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Le courrier des lecteurs 

Les nouveaux livres parus 

Les expositions à Paris 

La lettre d’information 
Hercules Seghers 

Le « mouvement » misérabiliste 
Cours des tableaux 

Dix objets sur commande 


Cours des objets d’art 


Avec son portrait de Jaime Sabartès intitulé 
« le Bock », peint en 1901 (81 X65 cm; 
musée Pouchkine, Moscou), Picasso rejoint 
l'attitude misérabiliste. L’étirement des lignes 
— remarquer les mains longues et effilées — 
les traits aigus avec lesquels Picasso dessine 
le profil de son modèle, la désespérance des 
yeux mi-clos et de la pose de la tête sur la 
main inspirent une espèce de pitié à qui 
observe le tableau. C'est cette sensation affec- 
tive que veulent provoquer les misérabilistes: 
que la réalité soit belle ou laide, ils y pro- 
jettent une tristesse, une laideur qui déprime 
et peut même horrifier. 


L'appartement minuscule d’un grand décorateur de Paris 


Cours des sièges et meubles 


Le château de Fleurigny 


La bibliothèque de l’université de Coimbra par Germain Bazin 


Le goût actuel pour les maisons individuelles en France 


La cuisine 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à fous ceux 
qui par leur érudition ou leurs collections ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment à 
M. Frits Lugt, président de l'Institut néerlandais, Paris ; 
le professeur D. Hannema ; M. J. C. Heyligers, conservateur 
au musée Boymans-van Beuningen, Rotterdam ; G. 
Boon, conservateur du cabinet des Estampes au Rijks- 
museum, Amsterdam ; M. A. B. de Vries, conservateur 
au Mauritshuis, La Haye ; le prince de Broglie, conservateur 
du musée Condé à Chantilly ; Mm° Yolande Amic, conser- 
vatrice au musée des Arts décoratifs ; M. Jean Noirei, 
professeur à l'Ecole supérieure de Nijenrode ; M. Alain 
Pillepich, de la Cour de justice de La Haye : M. Jean 
Bersier, professeur à l'école des Beaux-Arts de Paris ; 
Mme Cianccioni, conservation du musée de Versailles ; 
la marquise de ŒCastellane ; la comtesse de Bruce ; 
Move Moroni, directrice des éditions Electra-Editrice, 
Milan ;: Mr° Bluette Sciboz, éditions Ides et Calendes ; 
M. Maurice Rheims ; M. Michel Beurdeley ; M. Domela- 
Nieuwenhuis : M. François Nourissier ; M. Jacob Bean, 
attaché de mission au musée du Louvre, et M. Jean Feray, 
inspecteur des Monuments historiques. 
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Bulloz; Petit Palais; Maeght ; Cauvin ; Galerie Rive droite : 
CdA-Guillot. — COIMBRA: CdA-Guillemot: p. 70: Yan ; 
Violet. — LA MAISON IDÉALE. Centre culturel américain: 
Van den Brock ; CdA-Millet, Bonnefoy : dessins d'André 
François. — DIX OBJETS COMMANDÉS. p. 81 : Electra- 
Editrice, Florence ; p. 82: musée de Stockholm ; p. 83 : 
CdA-Archives ; p. 84 : CdA-Bonnefoy et Cleveland Museum 
of art ; p. 85 : CdA-Guillemot ; p. 86 : Archives : CdA- 
Guillot; p. 87: CdA-Guillemot, Guillot, DÉCORATION. 
CdA-Guillemot.— HERCULES SEGHERS. Musée Boymans- 
van Beuningen ; Walter Steinkopf ; A. Frequin ; Rijks- 
museum, Amsterdam; musée Bredius, La Haye; musée 
du Louvre ; musée des Offices, Florence. 
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TAI 


met en service 
l'appareil 

le plus moderne 
du monde 
le JET DC-8 


Le quadriréacteur DOUGLAS DC 8 
est le premier appareil entièrement 
construit en fonction du confort du 
passager. Ce géant de 130 tonnes 
vole à 1.000 km/heure entre 9 et 
13.000 mètres d'altitude dans l'absolu 
du silence et de la stabilité, c'est 
là un premier élément de confort. 
Le second et le plus révolutionnaire 
en vérité, est le fauteuil ‘’Palomar”’ 
autour duquel a été concu l'inté- 
rieur du DC 8. Tout ce dont a besoin 
le passager fait partie intégrante de 
ce fauteuil : éclairage individuel, 
table abattante elle-même éclairée, 
aérateur, bouton d'appel... Le DC 8 
porte à la perfection le confort et 
l'accueil de bonne compagnie qui 
font la réputation T.A.I. sur cinq 
continents. 


AVEC TA. EN BONNE COMPAGNIE 


TRANSPORTS AÉRIENS INTERCONTINENTAUX, 
ENT NEN IDENDE, NPEN AIS D | 


Langelaan & Cerl 


RENAULT. 


1er en France 


Zuverlässig.. 


«On peut compter dessus», disent les Allemands en parlant de la Dauphine: 4 
Et c'est le plus beau compliment qu'ils puissent faire à une voitures 3 


Les Allemands tiennent aux aciers de qualité, aux mécaniques sûres et précises 
Ils sont déjà 50 000 à se féliciter de la robustesse de la Dauphine: L 

et ils sont chaque jour plus nombreux à la choisir «en toute confiance»: | 

Dans le monde entier, la Dauphine obtient le même succès: 

Elle est vendue maintenant dans 98 pays 

en tête desquels tous ceux qui ont une industrie automobile prospère 

Cela signifie que des centaines de milliers d'automobilistes avertis," 

qu'on pourrait croire comblés par les constructeurs de leur pays, 1 

préfèrent la Dauphins 


3ème en Europe 6ème dans le Monde, produit chaque jour plus de 2000 Dauphines 


MEUBLES D'ÉPOQUE. 


OU PARFAITES REPRODUCTIONS 2 


4 Très belle copie d'un document ancien : 
op Commode galbée, traitée en palissandre, 
2.) rehaussée d'applications en bronze ciselé. 


On pourrait s’y méprendre en voyant ces magnifiques copies, tra- 
vaillées avec la conscience des artisans d’autrefois, actuellement 
présentées chez Lévitan. Elles consolent les amateurs les plus exigeants 
de la rareté et du prix des pièces anciennes et permettent de compo- 
ser ou de compléter un ensemble de style. 


Se chargeant à Paris comme en Province de l’aménagement intégral de 
votre appartement ou de votre villa (meubles, rideaux, tapis, mo- 
quettes, peintures, etc.) le Service Décoration Lévitan vous épargne 
tout souci et vous offre au surplus de multiples avantages : facilités 
de paiement, reprise en compte de vos anciens meubles, livraison et 
installation gratuites dans toute la France 


Documentation gratuite n° 299 sur demande 


LEVITAN 5 2% rs 


PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 


JUIN 1960 


habille depuis plus de 100 ans 


l'élite internationale 


Au centre du Paris élégant 


10, AVENUE MATIGNON 
ÉLY. 51-44 


Éapisseries 
Anciennes 
Œapis 
d Orient 


Savonnerie et Aubusson 


ù ACTES eà 


Maison Chevalier 


Georges Chevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de la Geine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Gestauration - Uettopage 


Garde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 
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24, AVENUE GABRI 


LE SEUL IMMEUBLE A PARIS 


IL À 200 MÈTRES DE LA CONCORDE 
II. ENTOURÉ DE PARCS BOISÉS DE TOUTE PART 
III. 3 M. 2o DE HAUTEUR DE PLAFOND 


IV-PASSAGE-COUVERI DES VOITURES 
JUSQU’A L'ENTRÉE DE L'IMMEUBLE 

V. SALONS DE DIMENSIONS EXCEPTIONNELLES 
PTS IAELTI2 7 

VI. HALL D'ENTRÉE ET PALIERS DÉCORÉS 


EIMLES AVANTAGES HABITUELS AUX IMMEUBLES DE LUXE : 
Exposition plein soleil. Chaque chambre avec bains. Insonorisation. Jardins à la française. 


Garage (avec entretien) relié par ascenseurs. 


11 reste 1 APPARTEMENT de 285 m 


Salon - Salle à manger - Galerie - 3 chambres - 3 bains - Garages - Chambres de service 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS : 


Office parisien de l'habitation CREER 55 ruc Marbeuf, PARIS 


JUIN 1960 


Q 3 
— Lt : 
Distributeurs Généraux pour la FRANCE : 
Ets VANGERDINGE, 80, rue Banasterie, AVIGNON, Tél. 81-32-24 — Salle d'Exposition à PARIS, 8, rue Martel, Tél. PRO. 51-38 
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VEB STAATLICHE PORZELLAN-MANUFAKTUR MEISSEN 


Le 6 Juin 1710 fut fondée à Meissn 
la première Manufacture de porcelainemen 
Europe. 


Epaulée par deux siècles et demi de 
dition, la génération actuelle des artistes 
de la Manufacture de Porcelaine de Meissen 
maintient à son sommet la renomméendi 
la grande marque des deux épées d'azur 


“ AIDA ” 
Réf. 2541-1 


Adresses de nos dépositaires sur simple demande. 


JUIN 1960 


à. A 


CHAMPAGNE 


Ch de Cazanove 
de Ve 


Maison fondée en 1811 


CHAMPAGNE 


10% 


.de Cazaï 
NE : 1 


50, CHAMPS-ÉLYSÉES A PARIS - BALZAC 36-00 


———_—_—_—_—— 
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5110-58 PARIS: 
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POUR VOUS, POUR VOS AMIS... POUR LA VILLE OÙ POUR LA CAMPAGNE 
VOICI UN NOUVEAU DÉCOR CRÉÉ PAR CLARY EXCLUSIVEMENT POUR : 


JACQUES FRANCK 


ET PRÉSENTÉ PARMI D'AUTRES ARTICLES DANS SON MAGASIN 
372, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS 1°° À DEUX PAS DE LA PLACE VENDOME 


CGHROPIES VIENS KO UNE 
GOBELET COCKTAIL 10,80 NF 
CHOPE BIÈRE A ANSE 28 NF 
POT A TABAC PORC. 30,60 NF | 
POMMAICIGARETTES 22 NF 
CENDRIER RECTANG. 45 NF 
CENDRIER CARRÉ 20 NF 
GARNITURE DE TOILETTE POUR 


HOMME 4 PIÈCES 158 NF 


| led cadeantr 
MICHEL PERRIER 


134, Faubourg St-Honoré - Paris 8e 


Liste de mariage 


D'APRES WwALY 


JUIN 1960 
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, COSRAC Ÿ 
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+ 


CPE MEL FLAT SEE Le 


mise 


Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 

plus rigoureuses, les Cognacs G. DE LAGRANGE - 

qu’il s’agisse de Fine Champagne V.S.0.P. ou de * * *- 

vous permettront d'apprécier une qualité digne des 
palais les plus raffinés. 


ne 


JUIN 1960 


Le tableau de votre choix pour le temps de votre choix 


Zendel : Mascarade vénitienne 


La collection tournante 


de Prestige des Arts 


composée de 100 tableaux de peintres contemporains de toutes tendances, grâce à la coopéra- 


tion de galeries spécialisées, vous donne la possibilité de changer de tableau au bout d'un ou 


deux mois ou au contraire de le conserver pour constituer votre propre collection particulière. 


LES PEINTRES 
ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du prix 
« Prestige des Arts », 1959. 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BARRAY 
BÉDARD 

BENN 


BERTHOMMÉ- 


SAINT-ANDRÉ 


BEZOMBES 
BIERGE 

BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOSCO 

BOTT 

BRAYER 

BUFFET 
CAILLARD 
CAPRON 

CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 


9, RUE DU BAC, PARIS 7', LITTRÉ 40-27, OUVERT TOUS LES JOURS SAUF LE DIMANCHE de 10 h à 12 h 30 et de 14 h à 19 h 30. 


CHARON 
CHEVOLLEAU 
CHIEZE 

CIRY 

COUY 

CRESS 
DÉLIBÉROS 
DESPIERRE 
DUFOUR 

ÈVE Jean 
FALCOU 
FAUCHEUR 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
GAILLARDOT 


GALLARD de 
GUANSÉ 


GUÉRIN 
GUERRIER 
HAMBOURG 
HELMAN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 


JÉNÉ 
JÉRANIAN 


JOUFFROY J.-P. 


KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LARDERA 
LELONG 
LERSY 
LICATA 
LUKA Madeleine 
LURÇAT 
MARÉCHAL 
MARZELLE 
MEAUZÉ 
MOLNÉ 
MONTANÉ 
MORVAN 
MOULY 
NOLOT 
OUDOT 
PANAFIEU 
PERRÉ Danielle 
PIAUBERT 


RAFFY le PERSAN 
RAMEL 

RAVEL 

RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 
RONALD 


ROSNAY de 
SABOURAUD 


SARTHOU 
SAVARY 
SAVY 
SCHURR 
SZOBEL 
TOFFOLI 
TOLEV 
TRUPHEMUS 
VALERO 
VERDIER 
VERGER Luc 
VERTÈS 
VINAY 
VOYET 
WAUTERS Jeff 
WOLKONSKY 


YANKEL 

ZADKINE 

ZENDEL 

Céramiques de Plisson 


Céramiques de Ch. d'Estienne 
Gravures de H. d'Andiau 


Sculptures de R. Vautier 


Avecle concoursdes galeries 


BARBIZON 
BELLECHASSE 
BIGNOU 

CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 
ILE-DE-FRANCE 
MARCEL GUIOT 
LEGENDRE 
LORENCEAU 
CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
SCHŒLLER André Jr 
STIEBEL 
SUILLEROT 
SYNTHÈSE 


buts LIL 
DÉSHINRES PSE NE RAIN C'EST ETOS EN 


Renseignements et Salle d'Exposition : 2, Cité d'Hauteville, Paris 10° - Tai. 61-02 } 


JUIN 1960 


Cie de la CHINE # INDES 


39, avenue de Friedland - PARIS-8: 


ARTS D'EXTREME-ORIENT 
DE QUALITÉ 


HAUT de FAITAGE MING XVI‘ SIÈCLE 


Décorateur 


Pierre DESHAYS 


80, rue Bonaparte 39, avenue Foch 


PARIS, ODÉ. 55-99 LE HAVRE, 42-59-48 
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GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8e) 
LAB. 27-39 


Aubusson très fin de point. Style Louis XIV 
(environ 3*X4) 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 


Faïence de Rouen vers 1720 


NICOL 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 


PARIS 7, quai Voltaire 


JUIN 1960 


INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PETILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
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JUIN 1960 


Broc cristal et métal argenté avec réservoir à glace et filtre 


AU TEMPS DES ROIS 


Elisabeth BALANANT 


CADEAUX - MEUBLES ANCIENS 
LISTE DE MARIAGE 


INSTALLATION D’APPARTEMENTS 


80, rue de Rennes - PARIS-6e BAB. 19-92 


LES ÉLÉMENTS 


B|11BE IX 


BlBliothèques EXtensibles 


DE 
GRAND 
STANDING 


DOCUMENTATION 


GRATUITE C 43 SUR DEMANDE OÙ 


CATALOGUE COMPLET CONTRE 10 TIMBRES À 0,25 NF 


À E R DÉCORATEUR 


45, BOULEVARD DE MAGENTA 
PARIS X:’ BOT. 58-20 


PUS, À, PERRÉ 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour Fa Tribunal Civil 


et Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE-ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (M€ M. L.), 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Appel et 


Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉE. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 


françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel. Tribunal 


et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°), CAR. 00-99. 
Vidal-Megret (M'° J.), Librairie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes, 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes) 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard eau Lou: 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel: 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures (Cour d'Appel. 
Tribunaux. Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal. Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès, GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l®., BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines. Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18: 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
NSoueE Jeanne 7, quai Voltaire, Paris (72) (Cour d'Appel. Tribunal Civil et Douanes): 
LIT. 91-02. 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine) 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS; 
OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 
TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 
TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9,): 

Téléphone : PRO. 86-84. 

AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84, 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 

Nicolier or 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel. Tribunal Civil. Dousel 


LIT. 91-0 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


ROGER BOUTEMY 


EXPERT . 
BIJOUX ET ORFEVRERIE 
près la cour d’ Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS-OPÉra 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie - BAL. 35-51 


TABLEAUX TIENS ET ODERNES 
MEUBLES ANCIENS — OBJETS D ART 
Restauration de tableaux 


VENTE LE TOURNEUR Expert cour 


ACHAT = d'Appel et 
CPRRTES 28, boul. Raspail - LIT. 07-58 Dons 


JUIN 1960 


Une exclusivité Nohalé : Épis de blés naturels noyés dans 
des porte-couteaux translucides et incassables, les 6 : 29 NF. 


NOHALE 


16, avenue Mozart — 72, avenue Kléber 
24, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique 
PRABRAILS 


et 
LAUSANNE 
7, rue Caroline 


| CADEAUX e LISTES DE Marie e DÉCORATION 


DELISLE 


HARUE DU PARC-ROYAI, PARIS .- ARC. 21-34 


près du musée Carnavalet 


DRICANTUDE LUMINAIRES 


Galerie Royale des Tapis 
V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS - Téléphone : OPÉ. 73-63 


‘“ À CARNAVALET ” 


ANTIQUITÉS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE 


ANCIENNE ET MODERNE 


Savonnerie - Style Louis XVI (3x4) 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 


PARIS AUBUSSON - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 
9, BOULEVARD RASPAIL — 7É 


DIT 6708. 0 MÉTRO\BAC ACHAT - RÉPARATIONS - ÉCHANGE 
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JUIN 1960 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


PENDULES ANCIENNES D'ÉPOQUE LE BAUBE 
Jean-Baptiste Le: 
e | HUILIERS ET SUJETS 
biiènie + À LUSTRES ANCIENS ABS 
VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


Travaux spéciaux 
et transformations 


71, rue St-ANASTASE 


commence 71, rue de Turenne 


PARIS-3° TURbigo 45-71 ; : 7 des Filles-du-Calvaire | 
Ouvert tous les jours sauf dimanche “4 68% À 5 PARIS ARC. 32-09 


kamer 
90, bd raspail 
paris-bab. 00-97 


125 east, 73 rd, street 


new york 
by appointment 


bu 8-7358 and 9 


ANTIQUITÉS 


Bergère époque Louis XVI 
hêtre naturel, signée 
« Delaizement » 


JEANNE-MARIE 
BÉALU 


afrique 


rique 
169, boulevard Saint-Germain 
PARIS LT 46-535 


[mn 


a n i 


e 


Éléonore 


BANET 
HAUTE-ÉPOQUE 


FRANÇAISE 
et ESPAGNOLE 


8, rue du Bac, PARIS-7Te - BAB. 55-18 


TAPIS ESPAGNOLS 
TAPIS "DE CHINE 
ET D°0 RTENEE 


Pierre 


RE MTIOEURIERSE 


Expert près la Cour d'Appel, le Tribunal Civil et les Domaines 


66, boulevard Malesherbes - LAB. 68-32 


" : Virgen de los Desemperados, bois sculpté, XVI® 
< TAPIS de colonne, CHINE XVIIIe siècle. £ p P 
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il 
| 
| 


JUIN 1960 


——————_———————————————— 


Un angle du magasin 
CHRISTIE’S 
DELPHINE 
CHABAULT de 
NAPPES - RIDEAUX 
DECORATION 
2, rue de Phalsbourg, PARIS-17: L O N D KR E S 
MAC. 35-84 
or annonce la vente le jeudi 30 juin 
MARSEILLE: José-Maria, 8, r. Grignan 
ROUBAIX : Parenthou. 14, Gde-Place DE BEAUX ME UBLES FRANÇAIS 


propriété de feu Herbert Rothbarth et d’autres 


He : 


—— LA JANSONNE 


Demeure historique du XVIII siècle 
A Raphèle-les-Arles (Bouches-du-Rhône) à 5 km d’Arles 


« Les Barques » 
Du 19 Juin au 31 Juillet 1960 
Franck INNOCENT 


BEAUX MEUBLES ANCIENS 
prêts à mettre dans vos luxueux intérieurs 


offerts à des prix qu'il est bon de comparer 


PEINTURES CONTEMPORAINES SÉLECTIONNÉES 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 


GALERIE SIMONE HELLER 


33, rue de Seine - PARIS 6° — DAN. 89-62 


La grandeur dans le petit format 
du 20 Mai au 20 Juin 1960 


SIMONE HELLER présente une sélection de peintures de petit format 


BERNADOU — BERTHOLLE — DINOU — GLEIZES 


GROMAIRE — HERBIN — LE MOAL — MARCOUSSIS me Fes ; ? ; ; F k 
NEBEL — SINGIER — VILLON Table à écrire Louis XV en bois de violette par Pierre Migeon (96,5 em) 


PIERRE VÉRITÉ présente une sélection de sculptures de petite dimension CHRISTIE, MANSON & WOODS Ltd. 
AFRIQUE NOIRE — OCÉANIE ae RTE 
AMÉRIQUE PRÉ-HISPANIQUE PACIE : 8 King Street, St. James’s, London, S.W.I. 


ARCHÉOLOGIE DU MOYEN-ORIENT Telephone: Trafalgar 9060. Telegrams: Christiart, Piccy, London 
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Du nouveau chez KODAK "!.. 


Les STARS 


les appareils “petit format 
les plus simples du monde. 


APPAREIL 


STARLET 
28 NF 


Pubiiciie Kodok-Septa 


2 appareils universels ,,,., 


Trois possibilités de photographier 
en noir et en couleur 


YgE ah roN 


12 super-diapositives 12 photos 9 x 9 cm 12 photos 9 x 9 cm noir et blanc 
40 x 40 mm en couleur sur papier couleur avec Film Kodak Verichrome Pan. 
avec Film Kodak Ektachrome avec Film Kodacolor 


2 appareils amusants. 


Prises de vues 24 heures sur 24 
grâce au Flash Kodak démontable 
pour le Starlet et au flash incorporé 
pour le Starflash. 


2 appareils jeunes. 


Ligne moderne et esthétique. 


2 appareils originaux. 


Sécurité totale : pas de photo doublée. 
4 x 4, format carré, format de l'avenir. 


2 appareils pratiques. 


Mise au point fixe de 2 mètres à l'infini. 
Encombrement ultra-réduit. 
Légèreté exceptionnelle. 


APPAREIL EE 
STARFLASH À 2 
48 NF 


Soyez avec les STARS le reporter de votre vie! 


DIBJETSMDr ART 
EN 
MEUBLES 
DES ÉNA UE 24 Re QAR 


1, rue Montalembert 
PARIS (7°) 
LIT. 54-35 


| Régulateur de parquet, acajou massif 
Fin XVIII: siècle 
Mouvement de J. CAILLAUD 
Haut. | m 95, 1 rg. O m 45, prof. O0 m 22 


ANTIQUITÉS -T 
PIERRES DURES 


D 4m ge, me en CR re mm m2 CE ————— 


JUIN 1960 


5, rue d’Arcole 
PARIS IV - ODÉ. 7327 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Aubusson époque Restauration, fond noir, fleurs polychromes (2*x3) 


TAPIS d'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


JUIN 1960 


CASDPRONT GALERIE EUROPE 
SAGOT LEGARREC 22, rue de Seine, Paris-6 — ODÉ. 66-75 


24, rue du Four 
D ESS MAITRES MODERNES 
= FAUX-FORTES et COUACHES BRAQUE - LÉGER - MATISSE - PICASSO 


de 
C 0 U {| A U D DUBUFFET - HARTUNG - MANESSIER 


MATHIEU - SCHWITTERS - WOLS 
Jusqu'au 4 juin 1960 WEICHBERGER 


GALERIE MARCEL GUIOT 


7, RUE LA BOÉTIE — PARIS — ANJ. 58-20 


DESNOYER 


B'R'EMPATGANSE 


peintures 


GALERIE 93 


93, rue du Faubourg-Saint-Honoré - PARIS-8° 


Dans le cadre de la quinzaine du Fg-Saint-Honoré, 
30 peintres rendent 


HOMMAGE AUX PROVINCES FRANÇAISES 
du 31 Mai au 30 Juin 


DU 27 MAI AU 18 JUIN Vernissage le Mardi 24 Mai de 21 h à 24h. 


GALERIE DE FRANCE 


3, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ. PARIS VIII: — ANJ. 69-37 


ZAO WOUKI 


14 juin — 11 juillet 


LEVEE 


12 juillet — 10 août 
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GALERIE 
1 AMBROISE 


L. Royale - PARIS 


/ 


OPEra 86-42 


shismmtms 


Un artiste que singularise 
lice, par les temps qui courent, 
léaliser ce que souhaitait 
MINCK : une peinture 
le, vivante, humaine. » 


Maximilien GAUTHIER 


it d'une monographie de BÉDIKIAN 
qui vient de paraître). 


D'UDMALCEUNAAUSS OUR IEETSS 1960 


JUIN 1960 


ANDRÉ WEIL 


26, AVENUE MATIGNON — PARIS — ÉLYsées 55-11 


" au 15 Juin 1960 
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ràs beau bureau secrétaire Chippendale en palissandre, 


de style Adam, avec rniche en marqueterie; porte 
miroir avec moulures type à gale en bois sculpté doré; la 
partie inférieure est aménagée en secrétaire avec placard 


inférieur à trois tiroirs intérieurs. L'ensemble comporte des 


marqueteries classiques avec bandes transversales en bois de 
satin. Epoque: vers 1775. Largeur 1 m. 20. Hauteur totale 
2 m. 50. Profondeur 57 cm. 

Paire de torchères importante Adam, en boi 
avec motif en tête de bélier. Epoque: vers 1770. Profondeur 
maximum 54 em. Hauteur 1 m. 25. 


culpté doré 


E QUEEN MARY 


MALLETT & SON (ANTIQUES) LTD. 40 NEW BOND STREET, LONDON W.I 
HONE MAYFAIR 4527 AND 6738/9 


JUIN 1960 


GALERIE DE PARIS 


14. place François-I®T — Paris- ÉL.Y. 82-20 


MICAURES 


[amarque 


du 10 mar au 4 juin 
el 


du S juin au 2 juillet 


Muühtl 


GALERIE ABDY 


8, rue de Duras = PARISIES 
ANJ. 25-99 


Monotype de Degas 


TABLEAUX 
ANCIENS et MODERNES 


GALERIE DENISE RENÉ 
124. rue La Boétie, PARIS 8° 


ARP 


Sculptures et Tapisseries récentes 


Juin 


GALERIENIEANNE BOSRIER 


9 ler, BOULEVARD DU MONTPARNASSE — PARIS-6* 


MAI — JUIN 
HOMMAGE A JEANNE BUCHER 


ARP - BAZAINE - BAUCHANT 
BAUMEISTER - BERTHOLLE - BISSIÈRE 
BRAQUE - CAMPIGLI - CHAGALL 
CHAUVIN - DUFY - MAX ERNST 
FREUNDLICH - GIACOMETTI - JUAN GRiS 
HAJDU - KANDINSKY - KLEE 
LANSKOY - LAPICQUE - LAURENS 
LÉGER - LIPCHITZ - LURÇAT 
MANESSIER - MARCOUSSIS - MIRO 
MONDRIAN - PAGAVA - PEVSNER 
PICASSO - REICHEL - DE STAEL 
SZENES - TAEUBER-ARP - TOBEY 
TORRÈS-GARCIA - VIEIRA DA SILVA - VITULLO 


EXPOSITION RÉTROSPECTIVE 
1925 - 1960 
53, RUE DE SEINE - PARIS-6: 


GALERIE JACQUES PÉRON 


5, Fg.-St-Honoré 
PARIS 8e ANJ. 26-6. 


MAURICE SAVREUX 


Juin 


COLLECTIONNEURS — ANTIQUAIRES 
AMATEURS D'ART 

Avez-vous pensé à l'assurance de vos projets d’Art contre les risques 

d'incendie, de vol, de dégradation ? 

Etes-vous suffisamment couvert ? 

Un ancien cabinet d’assurances, spécialisé, vous offre une formule d’as- 

surance nouvelle et complète. 


Philippe CASTETS — Docteur en Dro't 
10, bd du Temple — PARIS — VOLtaire 83-29, 


GALERIES 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - ROUAULT - LÉGER - KISLING 
Sculptures de BRANCUSI - DEGAS - DAUMIER - RICHER 
GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 

253, rue Saint-Honoré, Paris (1°), OPE. 32-29 
« À la pointe de l’Art Contemporain » 
MATHIEU 
Pompes et supplices de l’ancienne France. 


J.C. et J. BELLIER 
S.E.A. 32, avenue Pierre-l*'"-de-Serbie (8°), ELY : 19-13. 


E. GOERG - MARCON - CARA COSTERA 
BELLIAS - VAN DEN BUSSCHE, etc. 


BERGGRUEN ET Cie 
70, rue de l'Université, Paris. BAB, 02-12, 


PICASSO - DUBUFFET - POLIAKOFF 


BERNHEIM JEUNE-DAUBERVILLE 
27, avenue Matignon, Paris (8°). ELY. 54-28. Câble adress. : Berjeune - Paris. 
CÉZANNE, aquarelliste et peintre 
Jeune peinture : Carvalho, Devis, H. Masson, 
Y. A. Moleux, Petriconne 
Jeune sculpture : Guerry, Lhoste, Szandaï 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne - (Faubourg-Saint-Honoré). 


GALERIE CHARDIN 
96, rue de Seine, Paris. DAN 99-38 


Paul CHARLOT 
juin 1960 


LA DEMEURE 
3 s 30, rue Cambacérès, Paris (8°). ANJ, 37-61. 
Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel. 


GALERIE DROUANT 
52, Faubourg-Saint-Honoré. 


Maîtres modernes et Jeunes Peintres 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg, Paris (6°). DAN. 17-89, 


PICABIA - IÉNÉ - DIMIER - LEPRI - ERNST 
ZEV - BAJ, etc. 


GALERIE DE PARIS 
14, place François-l®", ELY,. 82-20. 


MAITRES DU XIXe et CONTEMPORAINS 
DUFY - PICASSO - ROUAULT - UTRILLO - VLAMINCK, etc. 


GALERIE DE SEINE 
24, rue de Seine, Paris (6‘). DAN. 91-31. 


GHISLAIN UHRY 
du 31 Mai au 30 Juin 1960 


GALERIE SUILLEROT 
Peintures = HAYDEN - Gouaches 


8, rue d'Argenson, Paris (8°). ANJ. 54-88, 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, Paris. ANJ. 63-89. 


DE RENOIR A LORJOU 


JUIN 1960 


164, Fg-Saint-Honoré — 
ELY. 40-62 


Mme MARCEL CUIOT 


CRAVURES 

TABLEAUX 

DESSINS 
du 


XVIIIE AU XX S. 


Peinture de LAGRENEE 


GALERIE 
ROR VOLMAR 


58, rue de Bourgogne - PARIS 


Au pays 
des Condottieri 


JOINTE-MAURIN 


du 18 MAI au 1e JUIN 1960 


GALERIE 
RENÉ DROUET 


104, Fg-St-HONORÉ 
PARIS-8e — ÉLY. 02-27 


FRANCESCA 


CHANDON 


du 19 mai au 12 juin 


<— MARCHÉ AUX PUCES 


ATELIER 


K. LIBROWICZ 


26, rue des Plantes, Paris-XIVe 


* 


SEG. 38-89 


Portraits d Enfants 
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JUIN 1960 


DEALERS IN ANTIQUE FURNITURE AND WORKS OF ART 


TO H M THE LATE QUECN MARY 


FRANK PARTRIDGE Inc. 


6 West 56th Street — NEW-YORK 19 


Globular 19th century Chandelier painted sky blue with 
gold stars probably inspired by the onion 
turrets seen on various building in Russian cities. 
Total height 46 inches, Diameter 37 inches 


for our 
illustrated 
brochure 


SUPERB 3 PIECE SET OF REGENCY 

CRYSTAL AND ORMOLU LIGHTS. 
Circa 1810 

(Mounts atttibuted to Matthew Bolton). 


Height of Centerpiece : 37 inches overall 


Fine English and French 
18th and roth century furniture 
and decorative accessories 


CA CEE AE 


Established 1914 
22 East 55th Street, New Mork22 N°07. 


Member, Art and Antique Dealers League of America, Inc. 


32 


JOSEPHINE HOWELL inc. 


41 East — 57th Street 
NEW YORK 22, N. Y. - PLAZA 3-5515 


La Marlborough Fine Art Ltd 
de Londres annonce 

qu’elle va éditer un 

catalogue complet de 


l’œuvre peinte par PAUL SIGNAC, 


avec le concours 

des héritiers du peintre. 

Le catalogue sera rédigé 
par Mme F. Weil Cachin. 
Les propriétaires de 
peintures sont 

priés d’envoyer deux 
bonnes photos, les mesures 
et tous les renseignements 
complémentaires 


Marlborough Fine Art Ltd. 


17-18 Old Bond Street 
LONDON W. I. 
Hyde Park 6195/6 
Cables : Bondarto 


POLÉMIQUE SUR SALEMBIER 


«Bravo pour votre mise au point sur Salembier, 
arue dans le numéro de novembre. Son nom est 
jop souvent mis en avant sans raison par les antiquaires 
dans les catalogues de vente. Je n'ai jamais rien lu 
oncernant une collaboration de Salembier à la manu- 
icture de Beauvais sous Louis XVI. Dans le livre de 
adin qui reproduit bien des pièces d'archives, je ne 
rois pas qu'il soit question de Salembier. Mais il est 
uestion de J.-B. Huet (1745-1811) qui a peint les modèles 
e“la fameuse tenture des Pastorales à draperies 
actuellement au Petit Palais et au Palais-Bourbon). 
Wlamsuite de l'indication des répétitions successives 
écelle-ci, sont mentionnés du même auteur plusieurs 
anneaux étroits : « Arabesques » et « Oiseaux », 
MDéssin en genre arabesques avec figures et mas- 
arons ». De plus, dans l’état des tableaux remis 
arla nation par M. de Menou (dernier directeur de 
Manufacture) le 4 frimaire an Il, il est compris 
M5iudessins arabesques, ornements et fleurs, canton- 
ières, fauteuils et bergères par Huet ». Or, si l’on 
arcourt les neuf « Cahiers des Arabesques dessinées 


alembier (à gauche) et Huet (à droite) : au lecteur de juger. 


par J. B. Huet peintre du Roi » et gravés par Bonnet, 
nytrouve beaucoup de compositions très analogues 
celles des tapisseries que vous avez reproduites en 
ouleurs. On trouve aussi dans son œuvre gravé des 
Déssins pour dossier et ciege de chaise ou fauteuil 
daté 1785), d'étoffe ou tapisserie pour un ciege de 
eérgère, pour un dossier et un ciege d’otomane 
daté 1785) » etc., qui sont très apparentés à ceux qui 
lustrent votre article. Je crois donc plus vraisemblable 
attribuer à Huet plutôt qu'à Salembier la paternité 
es dessins des tapisseries de Beauvais que vous avez 
eproduites. 

Quant au tapis de la page 70 je ne croirai qu'il a été 
ssé à Beauvais pour la chambre à coucher de Marie- 
htoinette à Trianon que lorsque j'aurai vu un fac- 
milé d'une pièce d'archives le certifiant ou d'une 
testation. Pour moi, en face de la photo de ce tapis, je 
ense tout de suite aux tapis ras très fins (alfombras 
jidas como tapiz) exécutés à la manufacture royale 
e Madrid sous Charles IV à la même époque que les 
anneaux de Goya et dont plusieurs spécimens existent 
ncore dans les châteaux royaux espagnols (cf. la 
lanche L du catalogue de l'Exposition de Alfombras 
ntiguas espanolas en 1933 à Madrid). Pour concilier 
Sudeux parties, pourrait-on supposer que ce tapis 
Urait été un cadeau de la reine Maria-Luisa, cousine 
eLouis XVI, à Marie-Antoinette ? » (M. Koenig). 


LD:L'R. — 1° Quand on dit qu’une tapisserie a été exécutée 
après Salembier, cela n'implique nullement que celui-ci 
iticollaboré à la manufacture de Beauvais mais que la 
nture a pu être inspirée par un de ses dessins. Nous 
“ons dans notre article tenté de définir le style personnel 
eSalembier et d'Huet comme d’autres ornemanistes de la 
iidu règne de Louis XVI ont pu s’en inspirer. L’interpré- 
tion, qu'en ont faite les lissiers rend l'attribution peu 
Isée, 2° Quant au tapis de Marie-Antoinette, pourquoi 
4 Beauvais; en effet les tapis sortis de la manufacture 
Madrid ont un point beaucoup plus gros, une trame plus 
iche qui n'auraient pas permis de reproduire un dessin 
USsi fin et aussi serré. 


LACONIQUE SUR GUIGOU 


J'ai également lu avec intérêt l’article de M. Daulte 
I Guigou et vu les nombreuses reproductions. Le 
xte de M. Bazin est cité, sans mentionner qu’il provient 
U. catalogue de notre exposition. » (M"° Marie-L. 
atOur, conservatrice, musée Cantini, Marseille). 


N.D.L.R. — L'omission est réparée. 
SUPPLIQUE SUR SAINT PIERRE 
@l y a peu de temps disparaissait de la petite église 


c Ugy près de Cluny (Saône-et-Loire) une statue de 
int Pierre qui faisait partie d’une collection très 


intéressante de sculptures en bois. Ne pourrait-on 
retrouver sa trace ? || est regrettable que de tels faits 
arrivent à se produire et que l’on puisse difficilement 
protéger les trésors de nos petites églises de campagne. » 
(M. B. Oger, 91, rue du Cherche-Midi, Paris). 


Saint Pierre a pris la fuite. 


TRIPTYQUE SUR L'ECCE HOMO 


« J'ai lu l’article de M. Jacob Bean sur le dessin à 
Florence, paru en décembre, et la lettre de M. Alain 
(Faisons connaissance, janvier 1960) au sujet des trois 
Ecce Homo commandés à Cigoli, Caravage et Passi- 
gnano par Monsignor de Massimi. Je vous envoie la 
photo d’un tableau que je possède, ne s’agirait-il 
pas de l’œuvre de Passignano considérée comme 
disparue ? » (M"° Giuseppina Norsa, 7 via Tamagno, 
Milan). 


N.D.L.R. — Il n’est pas impossible que ce tableau soit 
celui peint par Passignano sur la commande de Monsignor 
de Massimi. 


RHETORIQUE SUR PRIX 


L'Histoire du Crucifix par le D'° Thoby, objet d’une 
notice bibliographique dans le numéro d'avril, est 
éditée au prix de 135 NF au lieu de 35 comme indiqué. 


RELIQUE SUR CHARLEMAGNE 


« Dans votre article paru en avril sur « le Trésor 
légendaire de Charlemagne » vous citez le mystérieux 
reliquaire contenant un fragment de la vraie Croix 
qui fut donné par l'impératrice Eugénie à l'archevêque 
de Reims. Il aurait été intéressant de le reproduire à 
côté de tous les objets conservés dans les musées de 
Vienne. » (M. Jacques Goullioud, 31, rue Sainte-Hélène, 
Lyon, Rhône). 


N.D.L.R. — Malgré notre persévérance, nous ne sommes 
pas arrivés à photographier le reliquaire de Reims, l’objet 
présumé le plus authentique des reliques de Charlemagne 
mais nous avons pu faire venir d'un pays étranger deux 
dessins exécutés en 1866. 


FAISONS CONNAISSANCE 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 

Réponses 
N° 346. Quel Brueghel. — Le panneau-médaillon 
devait selon toute vraisemblance appartenir à une série 
de « proverbes » analogue au panneau du musée Mayer 
van den Bergh à Anvers où Brueghel le Vieux a repré- 
senté sur trois rangées superposées de quatre médaillons 
douze proverbes flamands. Le proverbe illustré ici 
ne figure pas dans le tableau d'Anvers ; en revanche 
on le retrouve, semble-t-il, parmi « les Proverbes 
néerlandais », tableau du musée de Berlin où le même 
Brueghel a illustré pêle-mêle quelque soixante-quinze 
locutions populaires : dans le coin en haut à gauche, 
un homme (cette fois assis) rêveur, aux pieds duquel 
sont quelques oies. La notice du musée de Berlin voit 
là l'illustration d'un ancien proverbe néerlandais dont 
la traduction serait : « Si je ne suis pas appelé à garder 
les oies, je laisse les oies rester des oies » (manière de 
dire qu'il ne faut pas se mêler de corriger la bêtise des 
autres). Quant à l'auteur, s’il ne peut guère être étranger 
au cercle des Brueghel, il est difficile, sur une reproduc- 
tion aussi petite, d'être plus précis sur son identité. » 
(M. Jean-Louis Gardiès.) 
N° 352. Un jeu énigmatique. — « Il s’agit d'un jeu 
connu en Angleterre sous le nom de Cribbage inventé 
par le poète John Suckling (1609-1642). Une notice 
sur les règles de ce jeu par Rawdon Crawley 
Bt a été publiée en 1929 par Thomas de La Rue et C° 
Ltd Londres. Il se joue avec un jeu de 52 cartes et les 
points sont marqués sur une tablette spéciale contenant 
à gauche et à droite 2 rangées de 30 trous, séparés en 
haut et en bas par un trou identique aux autres. En 
général la tablette susmentionnée est sous la forme de 
boîte à jeux de cartes (deux jeux) et, ouverte et mise à 
plat, elle forme et présente exactement le dessin que 
vous avez publié. À l’intérieur de la boîte se trouve 
un petit réduit qui doit contenir les bâtonnets d'ivoire 
(blanc et rouge) nécessaires au marquage des points. 
On peut trouver de ces boîtes soit chez les antiquaires 
ou au marché aux puces, mais en général personne 
n’en connaît l'emploi. Ces boîtes sont finement travaillées 
en palissandre, citronnier, bois de rose et ivoire. Les 
dessins à l’intérieur des rangées de trous sont en général 
différents et présentent une forme de quadrillage. » (M 
M. Schlumberger). Nous avons reçu des réponses analo- 
gues de M. H. Sorensen, M": Y. Dechaud, M. d'Halleun, 
Mr: Bladé et M. Armstrong. 

Demandes 
N° 357. La rêveuse aux pendeloques. — « J'ai 
cherché vainement dans le Benezit et dans d’autres 
textes le nom du miniaturiste auteur du portrait sur 
ivoire de la reine Marie Leczinska — dont les initiales 
paraissent être R. C. — cette miniature a de fort belles 
couleurs et devrait être, à mon avis, d'une main connue.» 
(M. Rolando Ricci del Carretto). 


Une Marie Leczinska bien différente de la tradition. 


N° 358. Les serrures de Sabatier. — « Je possède 
un secrétaire Louis XVI en acajou à pans coupés 
cannelés avec porte à deux vantaux sous l'abattant. 
Les panneaux de ceux-ci sont en acajou moucheté et 
encadrés d’un bâti à double ressaut orné de moulures 
en bronze. Les entrées de serrures sont circulaires et 
ouvertes, non suivant une entrée de clé, mais d’un 
trou rond avec une petite encoche au sommet dans 
l'axe vertical. La clé, non forée, est munie d'un panneton 
articulé qui se replie dans la tige où une côte s'adapte 
à l’encoche de l'entrée. Sous la pression, le panneton 
se développe à l'intérieur de la serrure et la clé peut 
être retirée, lorsque le pène est développé, en tirant 
assez fort pour replier le panneton avant lasortie de la 
clé. La cloison en cuivre de cette serrure porte en 
caractères estampés l'inscription : Sabatier, privilège 
exclusif du roy. Connaît-on et sur quels meubles des 
serrures du même type et que sait-on de ce serrurier ? 
L'ébéniste n’a pas signé son meuble. » (M. J. Palet). 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


DEUX HOMMAGES 


Hommage à Jeanne Bucher, morte en 1946. L’exposition : œuvres 
d’artistes défendus par elle souvent avant tout le monde : Lapicque 
en 1926, Klee et Mondrian en 1928, Vieira da Silva en 1931 (ci-contre : 
les Drapeaux rouges, 1939). Bazaine en 1941. A 70 ans, en 1943, elle 
s'intéresse à Staël, alors inconnu, 53 rue de Seine, jusqu’au 30 juin. 


Hommage à Colette Allendy, femme du célèbre psychanaliste. De 1945 
à sa mort (1960), elle a donné leurs premières chances à des artistes dont 
Wols, Mathieu, Bryen, Stahly, Schneider (ci-contre), Courtin, Soulages. 
Elle a également contribué à faire mieux connaître des pionniers de l’art 
abstrait : Sonia Delaunay, Vantongerloo, Freundlich. Galerie Colette 
Allendy, 67 rue de l’Assomption, jusqu’au 18 juin. 


DES RÉTROSPECTIVES 


Henri Laurens (1885-1954), le plus grand sculpteur cubiste. Exposition 
comportant surtout des œuvres de la fin de sa carrière. Leur style 
souple évoque le mûrissement des fruits et l’ondoiement des vagues. Son 
thème préféré : la Sirène (ci-dessous, bronze doré, 1944). Galerie Claude- 
Bernard, 5, rue des Beaux-Arts, du 9 juin en septembre. 


Rouault (1871-1958) : 30 peintures. La lumière vive, mais mystérieuse, 
lui mérite le titre donné par Suarès : « Paysagiste mystique » (ci-dessous : 
« Fin d’automne). Galerie Creuzevault, 9, av. Matignon. Du 3 juin au 
14 juillet. 


SCHNEIDER 


ŒUVRES RÉCENTES 


Picasso : 45 gravures sur linoléum, en cou- 
leurs. Ci-dessous : un portrait d’après 
Cranach. Galerie Louise Leiris, 47 avenue 
Marceau. Du 15 juin au 13 juillet. 


Arp avait inventé de décorer les murs de 
l'U.N.E.S.C.O. avec des sculptures compa- 
rables à des lettres en relief. Maintenant il 
les détache du mur et leur donne un socle. 
Il les intitule des « Seuils » (ci-dessous). 
Galerie Denise René, 124 rue La Boétie, à 
partir du 15 juin. 


LAURENS ROUAULT 
Desnoyer présente aujourd’hui une série de 
Ports bretons (ci-dessous, à droite). Galerie 
Guiot, 7, rue La Boétie, jusqu’au 18 juin. 


PICASSO ARP DESNOYER 
810 


Charbonnier, œuvres récentes. Galerie Cahiers Art, 14 rue du Dragon, jusqu’au 10 juin. 
Charlot, œuvres récentes. Galerie Chardin, 36 rue de Seine, jusqu’au 30 juin. 

Chauvin, sculpteur, rétrospective. Galerie Élysée, 69, Fg-St-Honoré, jusqu’au 18 juin. 
Estève, rétrospective. Galerie Villand-Galanis, 127 boulevard Haussmann, jusqu’au 10 juillet. 
Christiane d’Éstienne, tapisseries récentes. La Demeure, 30 rue Cambacérès, juin. 

Kupka, rétrospective. Galerie Flinker, 34 rue du Bac, tout le mois de juin (dans le numéro de 
juillet un article de Guy Habasque sera consacré à Kupka). 

Lorjou, lithographies en couleurs, hommage aux cathédrales. Galerie Urban, 18 Fg-St-Honoré, 
en juin. 

Mathieu, œuvres récentes.sur le thème : pompes et supplices de l’ancienne France. Galerie 
internationale d’art contemporain, 253 Fg-St-Honoré jusqu’à fin juin. 

Zendel, œuvres récentes. Galerie Carlier, du 10 au 26 juin. 
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COQUET, PLACE SAINT-MaRc. 


TRUPHÉMUS, GoNDOLES SUR LE GRAND-CANAL. 
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COUTELAS, LA SALUTE. 


18, AVENUE MATIGNON 


LES PEINTRES DE LA GALERIE : Baboulène, 
Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, Daufin, Jean 
Michel Henry, Humblot, Inguimberty, Lerrieu, LeW 
A. Ollivary, Pradier, Risos, Sabouraud, Truphémus, 


NTRES 
VENISE 


dest le titre de la grande exposition de printemps 


ont le vernissage aura lieu le 3 juin 1960. 


muit-on des radeaux être de belles places ? 
bit-on sur un pied dormir les monuments ? 
dvit-on un palais qui penche 

tendre quoi ? debout et le poing sur la hanche ? 


JEAN COCTEAU (Préface à VENISE QUE J'AIME). 


ise possède le double privilège d’être une des plus 
ürfaites expressions du bonheur humain et de contem- 
lricette perfection dans un miroir. 

Elle est accomplie comme on dit de tous les chefs- 
œuvre. Les trophées de son histoire glorieuse lui 
ent de colifichets. Ses actes de foi, gonflés en 
upoles, hérissés en campaniles composent son diadème. 


ANDRÉ FRAIGNEAU (Extrait de VENISE) 


OMANET 


LE DE PARIS » 


EXPERTISE ET ACHAT : André Romanet, expert 
près les Douanes françaises, se tient à votre dispo- 
sition pour expertiser, acheter ou vendre pour 
votre compte tous tableaux de maîtres modernes. 


ÉLYSÉES 


98-11 


YANKEL, DomEs A VENISE. 


PRADIER, 


GONDOLES DEVANT SAN-GIORGIO. 
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JUIN 1960 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


GARBELL 


BRYEN 


DES TALENTS QUI S’AFFIRMENT 


Garbell (né en Lettonie en 1903) vient de découvrir la beauté des linges 
séchant au travers des rues de Naples (ci-dessus, Naples, 1960) et flottant 
comme des voiles ou des drapeaux. Confondues dans la lumière, ces 
formes paraissent abstraites. En fait, elles sont figuratives. Galerie 
Pierre, 2 rue des Beaux-Arts. Du 10 à la fin juin. 


Riopelle (36 ans, né au Canada), un des premiers jeunes peintres à 
s’être acquis une réputation de tachiste, était, en fait, un « touchiste ». 
Carrées et petites, ses touches formaient des mosaïques peintes. Aujour- 
d’hui, elles se sont élargies et il s’y mêle des virgules. Jacques Dubourg, 
126 boulevard Haussmann, du 31 mai au 30 juin. 


Zack (né à Nijni-Novgorod en 1892) est devenu peintre abstrait. Ces 
SOULAGES dernières années, ses tableaux comportaient des épaisseurs très sensibles 
et centrales. Aujourd’hui il peint lisse. Galerie Jacques Massol, 12 rue 
La Boétie. Du 9 juin au 2 juillet. 


Bryen (né en 1907 à Nantes) est un précurseur. Avant 1939, il exécutait 
ses tableaux au moyen d’empreintes d’objets hétéroclites et d’écla- 
boussures. Actuellement, les éclaboussures ont presque totalement 
disparu de ses peintures et il est devenu « touchiste » comme Riopelle. 
Galerie Raymonde Cazenave, 12 rue de Berri. Début juin. 


Soulages qui peignait des barres absolument noires plongées dans la 
pénombre commence à les éclairer de franges d’écume. Ses tableaux 
résolument abstraits autrefois se mettent à ressembler à des paysages 
où l’on voit des îles et la mer. Galerie de France, 3 Faubourg-Saint- 
Honoré, jusqu’au 16 juin. 

DES NOUVEAUX NOMS 


Jean-Jacques Lebel (24 ans, né à 
Paris) s’inspire d’Uccello, de Bosch 
et des surréalistes. S’efforce de 
mêler intimement abstraction et 
figuration comme dans le « Corps 
mémorable » 1959 (ci-contre). Dans 
ses arabesques apparaissent des 
formes que l’on croit reconnaître 
sans pouvoir toujours les définir. 
Galerie Furstenberg, 4 rue Furs- 
tenberg, jusqu’au 20 juin. 


ET 


Louis XIV, fastes et décors, naissance et 
épanouissement du style du Grand Siècle. 
Musée des Arts décoratifs jusqu’au 27 octobre. 
Entrée 4 NF. 

Poussin, grande rétrospective. Louvre, jusqu’au 
31 juillet. Entrée : 5 NF. 

Trésors d’art de l’Inde, rétrospective de cinq 
mille ans d’art indien. Petit Palais, avenue 
Duthuit, jusqu’au 12 juin. Entrée : 3 NF. 
Dunoyer de Segonzac, cinquante années de 
travail. Galerie Charpentier, Faubourg-Saint- 
Honoré, jusqu’à la fin du mois de juillet. 
Entrée : 3 NE. 

Du Douanier Rousseau à nos jours, rétrospec- 
tive de l’art « naïf ». Maison de la Pensée 
française, 2 rue de l’Élysée, jusqu’au 9 octobre. 
Entrée : 3,50 NF. 


DANS LES MUSÉES 


Pedro Figari, le plus réputé des 
peintres uruguayens. Né et mort en 
Uruguay (1861-1938), ancien avocat 
et homme politique, il a passé les 
quinze dernières années de sa vie 
à Paris. Ses sujets de prédilection 
sont pourtant des scènes de son 
pays natal : danses nègres (ci- 
contre : Danse folklorique), qui 
sont peintes dans un style inspiré 
à la fois de Bonnard et de la pein- 
ture naïve. Musée national d’Art 
moderne, av. de New York. Entrée : 
3 NF, jusqu’au 19 juin. 
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Jacques de LAJOUE - Paysage de fantaisie. 


PABLEAUX 


D E 


MAITRES ANCIENS 


ENYS SUTTON : CHRISTIE’S SINCE THE WAR. — L'étude des 
ntes les plus importantes effectuées chez Christie’s au cours de la période 
45-1958 fournit à l’excellent critique d’art Denys Sutton le prétexte d’un 
ssionnant essai (en langue anglaise) sur l’histoire du goût en Angleterre 
puis le milieu du xvuie siècle. À la pittoresque évocation des salles de 
ing-Street, avec leurs rites et leurs figures familières, s’ajoute une analyse 
nétrante du connaisseur britannique, depuis le classique collectionneur 
sciné par les primitifs, les antiques et les meubles français du xvur siècle, 
fqu'au mécène qui non content d’acquérir les œuvres d’art en suscite 
“création. Tel était cet Horace Walpole, demeuré pour toute l’Angleterre 
prototype de l’amateur d’art. L’auteur éclaire à l’aide de chiffres et 
exemples tous les phénomènes qui ont contribué fortement à modifier 
“physionomie des ventes aux enchères en Grande-Bretagne ; dispersion 
s.collections de l’aristocratie, accroissement des spéculations, rush des 
heteurs américains, multiplication du nombre des musées, tant en 
urope qu'outre-Atlantique. Précédées d’un fichier établi avec grand soin, 
sreproductions des 185 plus belles pièces vendues chez Christie’s au 
urs des treize dernières années prouvent assez le rôle éminent joué par 
“prande salle londonienne dans le marché mondial des objets d'art. 
ndres, imprimé spécialement pour Christie, Manson et Wodds. Un volume, 
5pages, 6 reproductions en couleurs, 191 noirs hors texte. Prix: 5 guinées. 


OROT ET LA CRITIQUE CONTEMPORAINE. — Le long chemin 
couru par J.-B. Corot pour atteindre, dans sa vieillesse, à la gloire 
tévoqué dans le petit livre de M. André Cognès avec verve et à-propos. 
ejudicieux extraits des critiques d’art contemporains jalonnent cette 
ographie qui laisse une plus grande place à l’histoire des œuvres qu’à 
Jledu peintre lui-même. Cependant à travers anecdotes et citations se 
vine le personnage extraordinaire qu'était Corot, bonhomme, distrait, 
intéressé s’il en fut, et qui dans son acharnement à poursuivre son œuvre 
Vers et contre tous force l'admiration. Petit nombre d'illustrations 
Mnoir et qui justifieraient quelque peu l’opinion de Ch. Lenormand qui, 
1835, affirmait que Corot « ne parlait le langage du paysage qu’en 
gavant ». Paris, Deroy Livres. Un volume de 150 pages, format in-l6 Jésus, 
névde 13 reproductions de Corot. Sous couverture illustrée. Prix: 9,90 NF. 


BEMONDE DE LA BIBLE, PALESTINE-SYRIE. — Les grandes 
vilisations antiques illustrées par les documents archéologiques les plus 
cmment mis au jour : telle est la formule de cette collection. Après le 
Monde des Hittites », le « Monde des Égyptiens », le « Monde égéen » 
Je Monde de Carthage », ce volume est consacré aux populations qui 
i@transité » en Palestine et en Syrie entre le troisième millénaire avant 
Sus-Christ et la fin du royaume d'Israël. Une étude (copieuse) de 
Allemand A. Jirku, que la notice présente comme « archéologue et théo- 
pue», met en évidence le rôle de carrefour de cette région, dont l’art 
aduit toutes les influences des civilisations voisines. En marge du texte, 
S.numéros de rappel renvoient aux illustrations (en noir) groupées en 
Conde partie : documents d’archives et de musées, beaucoup extraits 


ISTOIRE DE L'ART. — FRESQUES ET ICONES par Oto Bihalji-Merin. 
(évier (un vol. 21,5 x28 cm, 124 p., 64 ill. noires, 17 en couleurs, relié: 
)S0 NE). — LEs MERVEILLES DU LOUVRE, Hachette ; tome second, de la 
énaissance à l’Impressionnisme (un vol. 25 32 cm, 352 p., 60 hors-texte 
couleurs, reliure pleine toile, titre or fin : 72 NF). — LES CHEFS-D ŒUVRE 
ONU. Éditions du Pont-Royal (un vol. 24 * 30 cm, 100pl., 21ill.en couleurs, 
liure pleine toile : 50,9 NF). — L’ART DE L'ÉPOQUE DU RENNE EN FRANCE 
Henri Breuil. Éditions Cahiers d’Art (un vol. 28 X38 cm, 125ipatexte, 
Men couleurs, 614 doc. en similigravure, relié pleine toile : 120 NF). — 
ART AU VATICAN, introduction de Noël Calef, préface de Wladimir 
Ormesson. Arthème Fayard (un vol. : 18,50 NF). — LE STYLE ANGLAIS 
150-1850. Hachette (un vol. 24 x 32 cm, 232 p., 40 pl. illustrées en couleurs, 
liure cartonnée 54 NF). — LA PEINTURE GRECQUE par Martin 
MRobertson. Exclusivité Achille Weber (un vol. 25 “29 cm, relié pleine 
ile: 105 NF). — L'ART POPULAIRE EN EUROPE ET EN ASIE par H. Bossert. 
d'Albert Morancé (un vol. 25 x 34 cm, 44 pl. dont 8 en couleurs, relié 
éine toile : 49 NF). — L'INDE, SES TEMPLES, SES SCULPTURES_ par Louis 
fédéric, introduction de Jean Naudou. Flammarion, . AMG (un vol. 
DX22,5 cm, 472 p., 322 photos, 42 cartes, sous reliure pleine toile, jaquette 
ngicouleurs : 60 NF). — LA TECHNIQUE DE LA PEINTURE A L HUILE Par 
aVier de Langjlais, professeur à l’école des Beaux-Arts de Rennes. Flam- 
ärion (un vol. in-8°, 416 p. broché : 15,26 NF). — 2 000 ANS D'ART 
PONAIS par Yuko Yashiro et Peter Swann. Éditions du Pont-Royal 
Vol. 28 x 33 cm, 268 p., 135 ill. noir, 42 hors-texte en couleurs, relié 
ne toile : 79 NF). — LA VIE DES GRANDS PEINTRES FLAMANDS par Pierre 
laleffe. Éditions du Sud (un vol. 16*20,5 cm, nombreuses illustrations 
‘li0, couverture pelliculée : 15 NF). — LA THÉORIE DE L'ART POUR L ART 
W FRANCE (réédition) par Albert Cassagne. Hermann (un vol. in-8°, 
38 p. : 36 NF). — ART ET HUMANISME A FLORENCE AU TEMPS DE LAURENT 
> MAGNIFIQUE, par André Chastel, professeur à la Sorbonne. Presses 


LES LIVRES SUR L'ART 


des sites particulièrement riches de Byblos et de Ras Shamra (l’ancienne 
Ougarit). Malheureusement ces documents — tablettes, poteries céphalo- 
morphes et zoomorphes, statuettes de divinités, etc. — sont surtout abon- 
dants en ce qui concerne la période antérieure à l’établissement des Hébreux 
en Palestine : sur le culte des idoles fustigé par Moïse, M. Jirku fait d’inté- 
ressantes révélations (à propos des mythes de Baal, en particulier). Mais 
quand il aborde l’histoire du peuple élu, l’archéologue — est-ce absence de 
documents ou inexistence de tout art à cette époque ? — semble n’avoir 
plus rien à dire : il cède la parole au « théologue », lequel se contente de 
résumer la Bible. La traduction, sans doute trop littérale, ne contribue 
guère à alléger une lecture qui court le risque de ne satisfaire pleinement 
ni le profane ni le spécialiste. Buchet-Chastel (Corréa), un volume 26x20 cm, 
120 p. de texte et | 12 reproductions en noir, relié toile. Prix : 42 NF. 


LES PRIMITIFS FLAMANDS. — Dans une langue claire et dénuée 
de l’affectation trop habituelle à ce genre d’ouvrages, le professeur Léon 
van Puyvelde, conservateur en chef honoraire des musées royaux de 
Belgique, dresse, en tête d’un magnifique album, le bilan du xve siècle 
flamand. De cet art vigoureux et naïf, baigné de spiritualité, mais dont les 
racines plongent dans la réalité quotidienne, il analyse et le fond et la 
forme, avec cette perspicacité que donne seul le long commerce des chefs- 
d’œuvre. Notons en passant que, contrairement à la plupart des historiens 
d’art, M. van Puyvelde ne croit pas que la belle apparence des peintures 
flamandes, la lumineuse richesse de leurs coloris soient dues exclusivement 
à l'emploi de l’huile comme agglutinant. Il lui paraît certain que les peintres 
de ce temps, et en particulier Jean van Eyck, employaient comme liant 
l’œuf entier, blanc et jaune mêlés. A son avis, le grand mystère de leur 
technique réside surtout dans le soin extrême avec lequel ils travaillaient. 
Brillamment illustré de reproductions en quadrichromie cet exposé d’ordre 
général se complète d’une brève nomenclature des plus grands maîtres 
ainsi que d’un catalogue de toutes leurs œuvres, y compris celles dont 
l’authenticité est simplement supposée. Enfin quatre-vingts pages d'’illus- 
trations hors texte en noir et blanc, comportant de nombreux détails, 
contribuent à faire de ce livre un document indispensable aux amateurs 
de la peinture flamande. Éditions Elsevier, Bruxelles. Album 26,6x28 cm 
120 pages de texte, 35 pages contrecollées en quadrichromie, 80 pages d'’illus- 
trations hors texte en noir et blanc. Prix: 39,50 NF. 


UN ETRANGE PETIT THEATRE. — Une romanesque histoire « en 
marge de la « chine » par Yvonne de Brémond d’Ars. Avec un sens très 
actuel du «suspense », l’antiquaire du Faubourg-Saint-Honoré, déjà auteur 
de plusieurs livres à succès, raconte la découverte qu'elle fit, au hasard 
d’une de ses prospections en province, d’un petit théâtre inconnu construit 
au xvuIe siècle. Comment ce petit théâtre fut rendu à la vie, puis finalement 
détruit par un incendie, c’est le thème de ce récit romancé qui amusera 
tous les « fouineurs » amateurs de belles choses et de beaux sentiments. 
Un volume 221 pages. Couverture illustrée par Vertès. Éditeur Henri Lefebvre. 
Prix: 9,80 NF. 


Universitaires de France (un vol. in-4° couronne, 680 p., sous jaquette 
illustrée en couleurs : 38 NF). — MERVEILLES DES PALAIS ET VILLAS D'ITALIE, 
texte et photos de Georgina Masson. Arthaud (un vol. 27,5 *X31,5 cm, 
284 p., 144 ill. en hélio, relié toile, fers originaux, liseuse 2 couleurs: 66 NF). 
— ART BYZANTIN par David Talbot Rice. Elsevier (un vol. 21,5 X31 cm, 
358 p., 160 p. texte avec 44 quadrichromies, 198 ill. noires, reliure pleine 
toile : 87,50 NF). — LA CHEVALERIE par Léon Gautier, membre de l’Institut, 
édition préparée et adaptée par Jacques Levron. Arthaud (1 vol. 15,5 x 
21 cm, 372 p., dont 90 ill. en hélio ; broché sous liseuse : 23,90 NF : relié 
pleine toile : 31 NF). — HISTOIRE DU CRUCIFIX, DES ORIGINES AU CONCILE 
DE TRENTE, par le docteur Paul Thoby. Librairie Bellanger, Nantes (un vol. 
in-4° de 287 p., 190 p. d'illustration, 6 ill. couleurs hors texte : 135 NF). — 
EMAKI, CHEFS-D'ŒUVRE JAPONAIS MIS A LA PORTÉE DE TOUS, présentation 
par Akihisa Hase, étude générale de Dietrich Seckel, texte français par 
Armel Guerne. Editions Delpère (un vol. 24 X 28 cm, relié pleine toile grise, 
fers originaux, emboîtage plastifié, 244 p., 64 pl. couleurs en hélio : 98 NF). 


LE PROCHAIN NUMÉRO 


Dans le numéro de juillet, l’art précolombien sera 
montré sous un aspect inaccoutumé : la sensibilité. - 
L'examen des tableaux inachevés. - Comment exper- 
tiser les commodes de laques. - Le château de Moncley 
en Franche-Comté. - Le « peintre » que découvre 
l’Amérique : Kupka. - La sauvegarde de Versailles 
nécessite encore 5 milliards d’anciens francs. - Quatre 
décorateurs exposent leurs idées. - Enfin, l’actualité des 
arts et des ventes et les idées de décoration. 
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MILLE POUR CENT 


enuméro de Connaissance des Arts porte le 
iméro 100. Plutôt que d’établir des graphiques 
jun montrer comment depuis le premier 
méro le tirage est monté de 10000 à 
)000 exemplaires (le chiffre le plus élevé 
mujoute la presse artistique, Etats-Unis 
mpris) et le nombre des lecteurs de 15 000 
300 000 (actuellement il est établi que chaque 
iméro de Connaissance des Arts est lu en 
oyenne par cinq personnes), nous préférons 
oposer un cadeau d’anniversaire à nos 
teurs. Ce cadeau est le guide des « Châteaux 
France », un ouvrage illustré de 107 repro- 
tions en noir, 54 en couleurs et 3 sanguines, 
décrit 330 châteaux, tous ouverts au public. 
réalisation est due au commissariat général 
Mlourisme avec le concours de la Demeure 
Storique. Les textes ont été écrits par le 
cude Luynes, président de cette association, 
par M. Jacques Houlet, conservateur des 
timents de France. Cet ouvrage est en 
incipe réservé à la propagande française à 
tranger mais, grâce à un accord spécial que 
US“avons pu négocier, nos lecteurs vont 
uVoir également profiter de cet excellent 
ide (qui comble par ailleurs une fâcheuse 
une). Voici notre offre : les mille premiers 
teurs qui nous en feront la demande recevront 
icieusement le guide des « Châteaux de 
ance ». Joignez seulement 0,75 NF en timbres 
Uil'envoi (pas d’enveloppe timbrée, s’il 
usplaît). Cette offre est limitée, pour des 
Sons de dispositions légales, à nos lecteurs 
France. Nos amis de l’étranger doivent 
dresser aux offices du Tourisme français 
leur pays pour obtenir, également gra- 
usement, le guide des « Châteaux de 
ance ». 


PAS DE VERSAILLES A PARIS 


…xvire siècle français, dont la vogue est 
indissante ces dernières années, va encore 
re. de nouveaux adeptes. L’exposition sur le 
iècle de Louis XIV face aux décors » qui se 
nt“au musée des Arts décoratifs de Paris 
nnonce en effet comme un grand succès. 
verte le 27 mai, elle durera jusqu’en septem- 
C'est le décorateur Serge Royaux (qui vient 
terminer la réinstallation des appartements 
aux créés par Louis XIV à Chambord) qui a 
“chargé de la présentation. De nombreuses 
ouvertes en peinture et en mobilier ont été 
les au cours des deux années de préparation 
‘a demandées cette exposition (les collections 
les châteaux les plus hermétiques se sont 
ouverts pour la circonstance). Le souci 
ral des organisateurs : ne pas faire « trop 
[Sailles ». Le jour de l’inauguration Nicolas 
ndau s’est réjoui : « Pour montrer vraiment 
prit d’une époque, il faudrait toujours se 
liter aux petits maîtres, aux artisans; les 
lies sont toujours en avance sur leur époque... 
à côté ! » 


PAS DE PARIS A MILAN 


st officiel : la France ne participera pas 
t@ année à la xrr° Triennale de Milan, la 
Ssignificative manifestation d’arts décoratifs 
industriels contemporains. Cette absence 
inadmissible (1). Responsables : les pouvoirs 
lics qui ont vraiment trop tendance à 

ger les créateurs de l’art contemporain. 
dit-on pas que l’on vient de puiser 7 millions 
ciens francs) sur les crédits déjà si limités 
jordés officiellement aux artistes contem- 


Lors de la précédente Triennale, la France 
it obtenu un des premiers prix interna- 
naux, grâce à la DS Citroën. 
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LA 


porains (direction des Arts et Lettres) et cela 
pour faire exécuter un mobilier de copie 
Directoire ? L’Etat mesure-t-il le préjudice 
moral et matériel qu’il cause aux créateurs 
actuels en manœuvrant de la sorte? Passons 
en Grande-Bretagne réputée pour être attachée 
à ses traditions : elle vient de décider de 
participer cette année, pour la première fois, 
à la Triennale de Milan. 


CHANGEONS DE MARIANNE 


Les Mariannes qui se succèdent sur les timbres- 
poste plaisent de moins en moins aux Français. 
A la Libération, la Marianne de Gandon 
était emportée par un élan un peu semblable 
à celui de la Marseillaise de Rude. La Marianne 
de Muller qui lui a succédé en 1955 a soulevé 
un flot de critiques : « Elle a un nez affreux » 
— « Elle a un goître » — « Elle a l’air mépri- 
sant » — « Les rayons de soleil lui perforent 
le cou comme à une crucifiée. » M. Cornut 
Gentille a alors extrait des cartons (où dorment 
une quarantaine de Mariannes non retenues) la 
« Marianne à la nef », œuvre de M. Regagnon. 
Nouveau tollé de critiques : « Elle est postée à 
l’avant du bateau sans même un“ regard sur 
le gouvernail : nous ne sommes pas gouvernés » 
— « Elle a l’air absent, nous sommes menés 
par une force occulte » — « La voile est gonflée 
par le vent d'est les communistes nous 
mènent. » — « Si le soleil est le soleil levant, 
le vent souffle du sud : les activistes d’Alger 
nous poussent. » La semeuse, elle, n’a guère 
suscité de critiques, sauf parmi la presse 
philatéliste qui a reproché le manque d’ima- 
gination dont elle est la preuve. 

M. Bokanovsky, actuel ministre des P.T.T., 
ému par ces critiques et, au surplus, trouvant 
le timbre laid, tente de susciter la création de 
nouveaux modèles. Cocteau s’est jeté sur 
l’occasion, mais d’autres artistes sont en lice 
et rien ne permet d’affirmer (ni de souhaiter) 
que c’est le projet de Cocteau qui sera retenu ; 
son croquis, on en devine l'essentiel : un 
profil au trait, une lippe boudeuse. Le « zèle » 
de Cocteau a déchaîné l’imagination des dessi- 
nateurs ;: les maquettes affluent au cabinet 
du ministre. En principe, tout le monde peut 
en proposer. Un concours lancé il y a quelques 
années parmi les élèves des écoles préparatoires 
iux Beaux-Arts a été décevant. Cette année, 
pour le timbre anniversaire du 18 juin, 
53 maquettes ont déjà été reçues. Un prix de 
2 000 NF récompensera la meilleure qui sera 
imprimée après accord du général de Gaulle. 
Une maquette, en service « normal », est 
payée 400 NF au dessinateur (qui est le plus 
souvent aussi le graveur). Le chiffre annuel 
des nouvelles émissions est en France de 40 à 
45 timbres. Trois catégories : 1. séries tradi- 
tionnelles (grands hommes, résistants); 
2. timbres de circonstances (anniversaires, 
commémorations) ; 3. timbres de prestige 
(sites remarquables, etc.). Chaque jour, le 
ministre reçoit de huit cents à mille lettres 
proposant l'émission de tel ou tel timbre. 
Quant au timbre « usuel » de 0,25 NF, il fait 
l’objet de toute l'attention du ministre. Il 
espère : 1. en améliorer la qualité artistique ; 
2. le faire graver en taille-douce (procédé plus 
flatteur) ; 3. en agrandir le format (mêmes 
raisons, mais il faudra changer les machines 
perforatrices). Le timbre de 0,25 NF est tiré 
à 7 millions d’exemplaires par jour. 


En Espagne, une mine continue d’être exploitée 
pour les séries artistiques des timbres-poste : 
les œuvres des grands peintres. . Après Goya 
et Vélasquez, c’est Murillo- qui fait l’objet 
d’une série de dix vignettes, en dix teintes 
différentes, avec encadrement de filets dorés. 


LETTRE D'INFORMATION 


UN FESTIVAL DEGAS 


La plus importante exposition de l’été à Paris : 
Degas, chez Durand-Ruel. Une soixantaine 
de peintures, pastels et dessins seront accrochés 
dans la célèbre galerie de l’avenue de Friedland 
qui vient de faire peau neuve (les tentures du 
début du siècle, qui reçurent une fois une 
couche de badigeon brun, sont remplacées par 
une toile claire, plus au goût du jour). A côté 
de quelques pièces célèbres seront exposées 
de nombreuses œuvres « inédites », c’est-à-dire 
qui n’ont jusqu'ici figuré à aucune exposition. 
Tous les Degas proviennent de collections 
particulières. Les prêts ont été consentis pour 
soutenir la société des Amis du Louvre, au 
bénéfice de laquelle est organisée l’exposition. 
Tous les aspects de Degas seront montrés, 
des copies de jeunesse aux célèbres danseuses 
en passant par les portraits (Manet, Mary 
Cassatt, Degas lui-même), les chevaux, les 
baigneuses, les paysages (très rares) et les 
scènes de théâtre. Date de l’exposition 

du 7 juin au 1° octobre. La découverte la 
plus étonnante : dix assiettes et un plat peints 
par Degas vers 1870, restés cachés mystérieu- 
sement dans l’ancienne collection A. Rouart. 
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Pour l'association des Amis du Louvre. 


Un éditeur de Nice va publier un annuaire 
des peintres et sculpteurs qui vivent sur la 
Côte d’Azur. Première estimation du nombre 
des artistes qui ont choisi de vivre entre Menton 
et Saint-Tropez : 250. 


PRIX ATOMIQUES 


Les gros prix. Un peintre américain qui avait 
acheté 32 000 dollars en 1957, une grande 
toile de Jackson Pollock, l’idole de l’art 
abstrait aux États-Unis, (mort accidentellement 
en 1956) a reçu récemment une offre de 
75 000 dollars du marchand qui lui avait 
vendu le tableau, négociable actuellement, 
dit-on, à 100 000 dollars (ces trois prix font 
en francs légers 16 millions, 37 millions 
et 50 millions). À Paris, un collectionneur 
affirme avoir reçu pour une assez grande toile 
de Nicolas de Staël (mort accidentellement 
en 1955) une proposition de 30 millions de 
francs légers. Il l’a refusée, 
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[rentième Biennale de Venise va ouvrir ses 
es. Inauguration : le 18 juin. Vingt-cinq 
s exposeront dans leur propre pavillon. 
nouveau pavillonest en cours d’achèvement : 
i du Brésil. Une autorisation spéciale a été 
>rdée. Pour ne pas empiéter sur les fameux 
ins de Venise le pavillon du Brésil a dû 
pter une solution hardie construction 
a-légère placée comme un pont sur le 
al qui coupe le parc de la Biennale. La 
> d'exposition, de 25 X 10 m, n’appuiera 
le sol que par deux blocs de béton. Parmi 
rétrospectives spécialement organisées par 
iennale de Venise figureront des expositions 
jonnelles de Fautrier et de Brancusi, et une 
oire du Futurisme, mouvement parti d’Italie 
1909, qui provoqua d’énormes remous en 
ne jusqu’à la déclaration de la guerre 


collection Buhrle (voir Connaissance des 
de juin 1956), un des plus riches ensembles 
fableaux de la Suisse, est désormais acces- 
e au public. Selon les dernières volontés 
M. Emil Buhrle, la collection s’est trans- 
née en fondation, donc assimilée à un 
ée. Dès maintenant, deux jours par semaine 
peut visiter librement la collection Buhrle. 
souhait de la famille est d’édifier un musée 
iculier, dans la propriété même (dans le 
rtier résidentiel de Zurich) afin de pouvoir 
enter dans les meilieures conditions la 
éction et de la laisser visiter tous les jours. 
été une sélection de quatre-vingts tableaux 
M envoyée en Angleterre, au Festival 
dimbourg. 


MOUVEMENTS DE TABLEAUX 


IH fêter le centenaire du rattachement du 
ité de Nice à la France, une grande exposi- 
bdes primitifs niçois va être organisée dans 
e ville au musée Masséna. Autour de Louis 
a, qui fut le chef de l’école du Midi à la fin 
xve siècle, sont rassemblés les principaux 
tes de son entourage. Les musées, les églises 
es collections particulières prêteront des 
res qui ne furent jamais réunies jusqu'alors 
r une aussi vaste confrontation. Des pièces 
fèvrerie et des ornements religieux contri- 
ront à donner de l’ambiance à cette expo- 
n qui se déroulera du 11 juin au 31 août 
chain. 


Pour le rattache- 
ment du Comté de 
Nice à la France. 


TRIOMPHE DE POUSSIN 


L'exposition Poussin, au musée du Louvre, 
connaît un magnifique succès. Le tour de 
force : avoir réuni les deux tiers de l’œuvre 
de Poussin. Le coup d'éclat : avoir obtenu 
(48 heures avant le vernissage) les tableaux 
prêtés par l’U.R.S.S. Les vraies révélations : 
les tableaux nettoyés du Louvre qui ont 
retrouvé les coloris étonnants et la série des 
Poussin de la collection Dulwich, jamais 
sortis d’Angleterre jusqu'ici. A voir sans 
faute avant la fin de juillet. 


TABLEAU DE CHASSE 


En établissant le catalogue complet des œuvres 
de François Desportes (1661-1743), M. Georges 
de Lastic Saint-Jal va rendre un grand service 
aux musées. L’auteur est lui-même conserva- 
teur du musée de la Vénerie à Senlis. Depuis 
plus de dix ans, il pourchasse les peintures de 
Desportes jusque dans les collections privées 
les plus lointaines. Son catalogue réunit actuel- 
lement plus de mille cinq cents œuvres, parmi 
lesquelles les nombreuses esquisses que Des- 
portes avait conservées dans son atelier ; fait 
exceptionnel, celui-ci ne fut pas vendu à sa 
mort. C’est Louis XVI qui, en 1784, acheta 
le tout en bloc pour servir de modèles à la 
manufacture de Sèvres. Celle-ci en est toujours 
propriétaire. Les décorations peintes par Des- 
portes pour des demeures royales comme 
Versailles, Marly, Choisy, La Muette, épar- 
pillées dans différents musées de province, ont 
pu être identifiées. Mieux : de nombreuses 
études données à Desportes furent dispersées en 
province en 1892 par le Louvre. Or il s’avère 
que rien de tout cela n’était de sa main mais 
doit être rendu à des peintres antérieurs. Les 
faux sont peu nombreux mais les vrais se 
cachent parfois sous l’étiquette d’Oudry qui 
devint par la suite plus célèbre que Desportes. 
Choc en retour, c’est aujourd’hui le contraire 
qui se produit. 


Le musée international de la Chasse, installé 
au château de Gien (Loiret), abrite pour les 
mois de juin et juillet la plus importante 
exposition de « Chasse photographique inter- 
nationale » réalisée à ce jour. Cette sélection 
des 200 photographies, jugées les meilleures 
du monde, est disposée parmi des collections 
d’armes, de peintures et d’objets anciens. 
On pourra comparer des toiles des peintres 
animaliers les plus réputés (dont François 
Desportes justement) avec des images saisies 
par l’objectif au millième de seconde. 


Le musée de l’Ile-de-France, installé au château 
de Sceaux, va consacrer une exposition à 
l? « Ile-de-France », le fameux paquebot 
transatlantique, vendu l’année dernière à des 
ferrailleurs japonais. L'histoire et les arts 
décoratifs iront de pair dans cette exposition. 
Hélas! à part la chapelle, rien n’a survécu de 
la décoration originale de 1928 qui fut confiée 
aux grands triomphateurs du style « Arts 
déco ». Transformé en transport de troupes à 
New York en 1939, Ile-de-France fut à nouveau 
décoré en 1949 sculptures de Gaumont, 
peintures de Brayer, Bezombes, Chapelain- 
Midy, Souverbie, laques de Dunand, etc. Les 
thèmes des appartements évoquaient les diffé- 
rentes régions de l'Ile-de-France. Cette exposi- 
tion, présentée dans l’Orangerie de Sceaux, 
sera ouverte du 5 juin au 15 septembre. Les 
visiteurs pourront également avoir accès au 
pavillon de l’Aurore, enfin restauré. Dévasté 
en 1914 et abandonné depuis 1918, ce petit 
chef-d'œuvre du temps de Louis XIV a pu être 
remis dans son état original grâce à des dessins 
retrouvés au musée de Stockholm ; une restau- 
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ration patiente a redonné des couleurs à 
l’éclatante coupole peinte par Le Brun. 


LES COLLECTIONNEURS EXPOSENT 


Prestige du dessin. Une nouvelle galerie, la 
galerie Beauvau (près de la place du même 
nom) va se consacrer uniquement au dessin. 
Directrice : Me Ella Pardo, sœur du marchand 
de tableaux anciens bien connu. Décor de la 
galerie : sobre et élégant. Programme : des 
primitifs italiens à Mathieu et l’avant-garde 
la plus actuelle. La galerie sera inaugurée, le 
15 juin, par un coup d'éclat : la révélation de 
soixante dessins de Fragonard, demeurés 
inédits jusqu'ici, provenant de la collection 
de la comtesse de Béhague (et actuellement 
dans une collection étrangère). Le cata- 
logue rédigé par M. Ananoff précisera les 
détails intéressant cette série de dessins, tous 
réalisés au cours du premier voyage de Frago 
en Italie en 1760-1761 pour son « mécène », 
l’abbé de Saint-Non. A voir du 15 au 30 juin. 


Plusieurs expositions du genre « cabinet d’un 
amateur » pourront être vues cet été. À Blois, 
dans l’aile Mansart du château, sont rassemblées 
les plus belles pièces des collections de Gaston 
d'Orléans en commémoration du tricentenaire 
de sa mort. Gaston d’Orléans fut un des 
amateurs d’art les plus éclairés du xvrre siècle 
et le plus fastueux collectionneur du temps de 
Louis XIII (exposition de juin à mi-juillet). 
A Vesoul, une réunion des chefs-d’œuvre du 
moyen âge et de la Renaissance du nord de 
la Bourgogne permettra de découvrir des 
sculptures inconnues du public, à côté de 
peintures, de parchemins, de sceaux et de 
manuscrits (exposition de juin à octobre). 
En Belgique, à Mons, sous le titre « Trésors 
des vieilles demeures montoises », on pourra 
admirer une collection très complète d’argen- 
terie du xvurre siècle au poinçon de Mons, des 
porcelaines de Tournai, des bijoux, des meubles 
et des dentelles (exposition du 4 juin au 
1er août). 


LES ANTIQUAIRES S’AFFAIRENT 


Une date pour les prospecteurs de foires 
d’antiquités 8-23 juin, à Londres, The 
Antique Dealers’ Fair, à Grosvenor House. 
La plus célèbre « exhibition » du genre. 


La dernière vague de la saison des ventes aux 
enchères de Paris se situe cette année plus tard 
que d’habitude : du 15 au 21 juin. A l’hôtel 
Drouot, le 16 juin, M€ Ader dispersera vingt- 
six manuscrits rarissimes d’une grande collec- 
tion parisienne ; grosses pièces : la « Vie du 
Christ », 1461, ornée de 18 miniatures de 
Liédet, ayant appartenu au duc de Bourgogne ; 
les « Commentaires » de César, en français, 
1488, pour le roi Charles VIII et le Rituel de 
l’abbaye royale de Saint-Germain-des-Prés, 
orné de peintures par Nicolas Robert, offert 
en présent à Marie-Thérèse d’Autriche. A 
la galerie Charpentier, les 16 et 17 juin, 
ME Rheims vendra des tableaux anciens et 
modernes dont une série de décorations par 
Cézanne, un très beau portrait de Bazille 
par lui-même, trois grandes toiles de Chassériau 
et les tableaux de la collection de Jane Ray- 
nouard et Fernand Gravey, et de très beaux 
meubles du xvire siècle vente composée 
presque uniquement d'objets de collections 
étrangères ; les impressionnistes viennent des 
Etats-Unis, les meubles appartiennent à un 
grand amateur qui résidait à New York. 
Chez Charpentier, à nouveau, le 21 juin, 
Me Oury proposera un important ensemble 
de tableaux anciens et modernes ; œuvres 
majeures : Bonnard, Degas, Odilon Redon, 
Valadon, Vuillard, Utrillo. 
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quinze kilomètres de Sens, dans un vallon baigné par la petite 
e de l’Oreuse, se cache dans les frondaisons l’ensemble architectural 
eurigny. Là, le stylé le plus pur des première et deuxième périodes 
Renaissance se superpose et se juxtapose à de sévères bâtiments 
évaux. Il est des plus vraisemblable que l’élan initial donné à sa 
ormation le fut par une intéressante personnalité de cette région, 
de Jean Cousin. Cet artiste, né près de Sens vers 1500, est très 
ablement l’auteur de la curieuse chapelle sculptée. Géomètre, 
ateur, peintre, écrivain, il fut une sorte de Léonard au petit pied. 
célèbre « Jugement dernier » du Louvre rassemble en un rythme 
ple et harmonieux un nombre infini de figurines, modelées comme 
étits bronzes florentins. Son Livre des perspectives, orné par lui 
elles gravures, son Livre de pourtraictures, très étudié et réédité 
ècle suivant, le prouvent disciple de Michel-Ange. Dans quelle 
e fit-il subir à la forteresse médiévale le joug souriant de la mode 
elle, tant en architecture qu’en sculpture, c’est ce que l’on ignore. 
il est permis de penser que son rôle y fut majeur, en cette Cham- 
e du Sud, point riche en grands artistes et en beaux châteaux. 
Bleurigny était au xrr° siècle une forteresse que rendait plus importante 
proximité de Sens, de Pont-sur-Yonne, de Montereau et de l’Yonne 
me, qu’il fallait traverser pour gagner l’Orléanais au sud-ouest, 
Champagne du Sud et la Bourgogne au sud. Une première destruction 
iblieu en 1378, au moment de la reprise par les Français des places 
ées par eux au Prince Noir à la paix de Brétigny. Quels furent ces 
mages, on l’ignore. Plus tard, pendant la lutte contre le duc de 
gogne et les Anglais, Philippe Lejay de Fleurigny, alors seigneur 
ce lieu, défendit vaillamment son château. Mais après la bataille 
ravant, près d'Auxerre (1423), où Philippe fut tué et l’armée du 
phin battue, les Anglais envahirent la Champagne, le Sénonais 
Gâtinais avec des « Grandes Compagnies », et la forteresse de 
igny, qui n'avait plus pour chef qu’une jeune fille, Jeanne, fille 
hilippe, fut encore prise et saccagée. En 1429, une ordonnance 
e décréta que tous les châteaux isolés dont les Anglais s'étaient 
Ois emparés seraient rasés ou démantelés. Fleurigny fut du nombre. 
dun acte de décembre 1513, la terre de Fleurigny fut donnée avec 
dépendances à François Le Clerc à charge de relever le château et 
lcondition formelle que Charles, son fils aîné, prendrait le nom et 
armes des Lejay de Fleurigny. 
ançois Le Clerc, chambellan de Louis XII, fut nommé par 
inçois I°' capitaine bailli de Sens. Son fils Charles, au retour de la 
agne d’Italie de 1536, prit le nom de la terre de Fleurigny. 
Seigneurie de Fleurigny offrait peu de ressources. La restauration 
hâteau démantelé et la reconstruction de certaines de ses parties 
ent faites avec économie. On s’efforça d'utiliser tout ce qui restait 
ancien manoir. Ainsi se trouve expliquée l’irrégularité des bâtiments. 
les restaurations et les nouvelles constructions, le seigneur de la 

ürde François [7 entendait, comme le roi son maître, allier la 
lition française à l’art italien. François Le Clerc fit probablement 
el au grand peintre Jean Cousin, né à six kilomètres de Fleurigny, 
OUCy, qui s’était fait une réputation à Sens. é 

lit dans les procès-verbaux des actes de l’hôtel de ville de Sens : 
ront baillés par le Grenetier quatre cents soleils à Maistre Jehan 
USin, peintre, sur le traitement déjà expédié par mandat, pour se 
tirer à Fleurigny, et y besoigner en attendant, et suivant l’obligation 
tée par luy de revenir besoigner en cette ville quand ilsera mandé. » 
ocument en date de 1563 prouve que Jean Cousin travaillait encore 
Rleurigny à cette époque. Il terminait probablement les sculptures 
fenêtres et de la chapelle, de même style que ses gravures sur bois 

des livres cités plus haut, qui sont de sa main. 
és trente-cinq hectares de parc se composent de prairies et d’arbres 
ülaires. La porte du domaine, de la fin du xv® siècle, flanquée de 
IX tourelles sur encorbellement (maintenant demeure du gardien) 
Vient de la commanderie de Launay, sise jadis à un kilomètre de là. 
allée sinueuse mène au manoir. A droite la silhouette de Fleurigny 
reflète dans des douves. On contourne la partie xIx® siècle, qui 
ntègre sans trop de dissonance à l’ensemble, et l’on arrive devant 
façade principale située au nord. Le bâtiment noble date du milieu 
XIVe siècle. Quatre tours hautes de quinze mètres — celles du milieu 
es l’une de l’autre : c’est l’entrée — sont jointes par des bâtiments 
u plus bas. Le tout est de pierre grise. Certaines des parties hautes, 


2. Au milieu d’un parc boisé, le château de Fleurigny offre l’image type du 
eau fortifié. Le gros œuvre en appareillage de pierre remonte au milieu du XIV®s. 
premiers embellissements « à l'italienne » datent du temps de François 1°". Dans les 
s de briques (photo |) se découpent des fenêtres encadrées de pierres taillées. 
e les deux tours, où l’on voit les traces de l’ancien système du pont-levis, 
égantes fenêtres sont encadrées de colonnettes et de bandeaux ornés de feuil- 
s, sculptés avec une finesse de dentelle. À l'extrémité de la façade nord-est (2) 
aperçoit la tour-chapelle épargnée lors du grand démantèlement qui frappa 
t de forteresses françaises au XV° siècle. 


Quand 

un émule de 
Léonard de Vinci 
s'attaque 


à une forteresse 
médiévale 


château de Fleurigny, près de Sens, conserve un chef-d'œuvre « d’architecture en dentelle ». 
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refaites. au xvi* siècle, sont de briques rouges et noires. Les soubal 
ments, qui plongent dans les fossés, sont ceux du premier châts 
fort ; ils datent vraisemblablement du xrre siècle. 

Un pont de quatre arches a remplacé les deux pont-levis, à un 
à deux chaînes, dont les trois rainures profondes subsistent. Au-des 
de la porte, trois fenêtres de la première Renaissance, à larges embras 
pilastres, rinceaux, arabesques et fines moulures. De même style si 
les deux grandes lucarnes à droite et à gauche de l’entrée. Par: 
raffinement remarquable, chacune de ces cinq baies est différente 
autres. Quelques autres croisées à meneaux, plus simples, ont | 
ouvertes dans le massif médiéval qui conserve ‘quelques petites fenêt 
non décorées, originelles. Les tours et les bâtiments qui complétai! 
le quadrilatère au sud, jusqu'aux douves, ont été démolis sous Charles ! 
et remplacés aujourd’hui par une pelouse fleurie. À l’est, face à 
pavillon heptagonal à pignons du xix® siècle, la chapelle à pignon ah 
porte la date de 1539 (deuxième Renaissance). Enfin, au nord, 
façade à appareil réticulé de briques avec chaînages de pierre rep! 
sur une admirable galerie voûtée en ogives à nervures. Cette pail 
doit dater du début du xvit siècle. 

A l’intérieur, la salle des Gardes a conservé ses Solives pe 
la cheminée est un chef-d'œuvre de force et d'élégance : feuillagl 
cordes roulées, banderoles en spirales s’y unissent. La partie supériet 
montre une invention dans la symétrie et une sûreté d’exécutil 
remarquables, avec ses colonnettes en « candélabres » qui répète] 
celles de la porte de la chapelle, sculptées dans la masse. } 

Cette chapelle du château a été placée sous le vocable de saint Je 
en 1322. Jean Lejay, seigneur de Fleurigny, rentré de l’armée aprèsil 


“le passage à Fleurigny de Jean Cousin se 
steprincipalement à la chapelle. Une voûte 
manière florentine (3), formée de quarante 
NS y accentue les effets de perspective. 
Cousin, architecte, peintre, verrier, sculpteur, 
Umet écrivain, considéré par certains histo- 
Cégal aux plus grands maîtres de la Renais- 
Men a probablement donné le plan. Il est 
ut cas l’auteur du vitrail (4) d'esprit très 
élien qui représente la Sibylle tiburtine 
unbla Vierge et l'Enfant à l’empereur Auguste. 
Maux motifs sculptés avec tant de virtuosité, 
Peut affirmer qu'ils sont de sa main ; en toui 
ls appartiennent bien à son répertoire. 
SSus du lavabo incrusté de marbre noir (5), 
Ibtrès florentin, on retrouve les mêmes amours 
Set contorsionnés que sur la porte de la 
Île : ils rappellent eux aussi indiscutablement 
dés livres et des gravures de Jean Cousin. 


château de Fleurigny, démantelé du temps de 
es VII, a conservé sa cour ouverte. La des- 
partielle, qui laisse debout deux corps de 
énl$ en équerre, s’est arrêtée à la chapelle. 


1s la Salle des gardes se dresse une étonnante 
née de pierre. La partie supérieure présente 
ilastres ornés de « candélabres » ouvragés, 
1 fait dignes du répertoire florentinisant de 
QUsin, Le bandeau central est illustré d’une 
de chasse très pittoresque. 


Fleurigny suite 
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Fleurigny fin 


8. Une autre cheminée, dans une tour d'angle, montre la virtuosité 
des sculpteurs qui remanièrent le château de Fleurigny au 
XVI: siècle. La ronde d’amours qui surmonte le vase central et 
l’entrelacs du socle caractérisent bien cette époque. Les armoiries 
ont été grattées sur cette cheminée pleine d’allusions à la: gloire 
militaire. 


9. Au XVII: siècle les embellissements n'étaient plus tant demandés 
aux failleurs de pierre qu'aux peintres décorateurs. Une pièce 
a conservé tous les tableaux qui la décorent selon la mode de 
ce temps. Une double rangée, au centre, raconte l’histoire de la 
Toison d’or, tandis qu’à hauteur de corniche et des plinthes 
se succèdent des scènes de chasses dont plusieurs se situent dans 
le domaine même de Fleurigny. 


10. Malgré ses tours de quinze mètres, le château de Fleurigny est 
aujourd’hui moins haut que les arbres séculaires qui l'entourent 
de toutes parts. 


paix d’Arras, obtint de l’archevêque de Sens et du pape Clément VI 
l'autorisation de l’inaugurer. Au moment de la destruction ordonnée 
par Charles VII, la chapelle fut épargnée. Au xvr° siècle, elle fut divisée 
en deux horizontalement, par l'établissement d’une nouvelle voûte, 
celle-là en plein cintre, de belle pierre blanche homogène, partagée 
en quarante caissons. Les trois quarts de ces caissons et leurs intervalles 
sont ornés de pendentifs sculptés et refouillés, plus ou moins volumineux. 
Quel est le sens de l’escargot monté sur deux roues que l’on retrouve 
sur l’arc du portail, à l’intérieur de l’oratoire avec la devise : « Satis 
progreditur qui fortunas vitat » ? « Celui qui évite les accidents avance 
assez vite », dit une planche du Livre de fortune de Jean Cousin, auteur 
présumé de la chapelle. L'’escargot serait-il l'emblème de ce précepte ? 
L'unique fenêtre, ouverte derrière l’autel, offre un beau vitrail qui 


représente la Sibylle tiburtine montrant la Vierge et l'Enfant à l’empereur 
Auguste. Les édifices du fond de la composition manifestent la facture 
de Jean Cousin qui a sans doute traité, mais différemment. le même 
sujet dans la chapelle Notre-Dame-de-Lorette de la cathédrale de Sens. 

Le dernier marquis de Fleurigny meurt en 1840. Le château passe 
à son petit-neveu, le marquis de Raïigecourt, petit-fils d’une dame 
d'honneur de Madame Elisabeth. L’aînée de ses filles épouse le comte 
de Boisgelin. C’est à la petite-fille de ce dernier, devenue comtesse. 
puis marquise de Castellane qu'appartient maintenant Fleurigny. 
Le domaine est classé monument historique (1). En septembre 1944, 
le général Leclerc fit halte au château dans sa marche libératrice vers 
l’Alsace. ROBERT PRINCAY 


(1) On peut visiter le château tous les jours. Il est inscrit à la Demeure 
historique. Le prix d’entrée est de 1 NF 50, 1 NF pour les groupes. 
Mais les propriétaires se réservent la jouissance du parc. Fleurigny 
(Yonne) est situé à 15 km de Sens sur la Nationale 439 à un kilomètre 
du village de Thorigny. 
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LE MISÉRABILISME | 
TUÉ PAR BUFFEI 


Peindre la misère et rendre misérable un spectacle qui ne l’est pas sont deux attitudes 
différentes. On a voulu faire du « misérabilisme » une école : après l’échec de la der- 


nière exposition de Bernard Buffet, force est de constater qu’il ne peut mener nulle part. 


+ Es à ee de £ A 


l. Daumier : Les Agréments des chemins de fer, 1856. Lithographie, 29 X 19 cm. Bibliothèque nationale. 


us À Ê 


Qu'allaient chercher les personnes de 
Masbonne société qui, ces dernières années, 
| se-rendaient devant les toiles de Buffet 
|hafin de s’en horrifier — et de s’en horrifier 
|lnon point à cause de la facture de plus 
Ibenplus faible de ces toiles, mais à cause 
\kde la détresse du monde qui s’y trouvait 
\bpeint, quoique mal peint ? Elles allaient 
Ibchercher certainement leur plaisir, cette 
Lvolupté particulière que donnent l’étire- 
lhment, l’accablement, l’enlaidissement des 
formes humaines, la délicieuse répulsion 
devant le monstrueux, l’invincible et 
écœurante séduction du « moche ». Il 
est possible que les classes sociales aisées 
|haient un besoin intime d’art misérabiliste. 
(bEem peuple conçoit au contraire l’art 
[comme un embellissement d’une vie 
|Kpar elle-même difficile, pour lui l’art doit 
être joli, il doit idéaliser le réel. Mais, 
comme il faut montrer aux enfants, 
lorsqu'ils sont bien au chaud et à l’abri, 
deéshistoires qui leur fassent peur sans 
lur faire courir aucun risque, il faut 
ans les périodes de sécurité économique 
l’art fournisse aux hommes repus un 
de terreur à blanc. 
est pourquoi il faut se garder de 
fondre le misérabilisme avec le réalisme 
ile naturalisme. Ces derniers peignent 
inature et l’humanité telles qu’elles 
û belles quand elles sont belles, 

es quand elles sont laides. Les côtés 
res de leur peinture du réel ne 
Oulent pas d’un parti pris, mais d’une 
ence de parti pris. Le misérabilisme 
un parti pris. 
n peut peindre la misère sans être 
érabiliste. Les frères Le Nain peignent 
paysans misérables, mais qui sont 
telle noblesse que leur pauvreté 
naître en nous le respect, l’indi- 
tion, pas le désespoir. Inversement, 
peut peindre le luxe de façon miséra- 
Ste. Un grand restaurant, une plage 
Verte de baigneurs, des fleurs admi- 
ables, les boulevards les plus animés 
ne grande ville peuvent être peints 
un jour misérabiliste. Ou simplement 
jeune fille normale, un enfant comme 
les autres enfants — que le peintre 
harnera à portraiturer de telle sorte 
aura l’air, à travers eux, d’intenter 
procès d'intention à l’espèce humaine. 
éfinissons donc le misérabilisme : un2 
de qui consiste à projeter la tristesse 
Ja laideur même sur les réalités où 
ne s’y trouvaient pas nécessairement 
Pétat naturel. 
iCn entendu, un peintre peut à la fois 
ndre la vraie misère et être misérabiliste. 
St le cas de certains Daumier : le 

Npartiment de troisième classe ou 
Mlaveuse de linge. Inversement, Degas 
eut peindre des repasseuses aussi pathé- 
es que la blanchisseuse de Daumier 
être misérabilistes parce qu'il ne 
téresse qu’à son dessin et non au 
nu émotionnel de son sujet auquel, 
Contraire, sera éminemment sensible 
so dans ses repasseuses de l’époque 
. Daumier, lui, déborde à peine du 
me sur le misérabilisme, car il reste 
D lié au sujet particulier qu'il traite, 
que le misérabiliste intégral met 
Cause, à travers ce sujet particulier, 
Omme tout entier. Il le peint comme 


irrémédiablement, mesquinement triste et 
laid. Jamais la laideur misérabiliste n’est 
exaltante, n’est puissante : elle déprime. 
C’est ce qui distingue le misérabilisme 
de l’expressionnisme. 

Parfois, l’accablement de l’homme 
pourra se faire à travers les objets dont 
il se sert, à travers sa nourriture, ce sont 
les tables de Soutine, avec le litre de rouge, 
le quignon de pain, etc. C’est chez Grüber 
toute la série des harengs saurs réduits 
au squelette, posés sur une assiette aussi 
désolée qu’un désert immense, non loin 
de la menace grimaçante d’une inutile 
fourchette. Aussi pour qu’il y ait misé- 
rabilisme, faut-il qu’il y ait allusion 
métaphysique, généralisation de l’impasse. 
Mais le misérabilisme ne doit pas aller 
non plus complètement vers la peinture 
métaphysique, car alors il transfigure le 
problème, lui donne une poésie, le rend 
propre, alors qu'il doit rester crasseux 
et bien localisé dans cette chambre, sur 
ces assiettes sales, avec cette chemise 
douteuse qui traîne sur le lit. Le misé- 
rabilisme, tout en flirtant avec Ja 
métaphysique, doit garder les pieds dans 
la réalité, le concret de l’homme. 
Et pas seulement de l’homme mais 
du reste : il y a le chat misérabiliste 
de Giacometti, le Christ misérabiliste de 
Germaine Richier. 

Cependant, pour dégager l’odeur méta- 
physique, le misérabilisme doit la plupart 
du temps ôter de son réalisme toute 
satire, toute critique sociale, politique ou 
religieuse précise. Aussi, les sujets préférés 
des misérabilistes sont-ils généralement 
un peu en marge de la vie : ce sont les 
forains de Picasso, les clowns et les 
prostituées de Rouault. Il s’agit de « cas 
spéciaux », légèrement « hors jeu ». 
Le misérabilisme ne rend la réalité affli- 
geante qu’en le rendant aussi pittoresque, 
car le spectacle de la vraie misère, de 
la misère banale, extérieure à nous, 
nous met mal à l’aise, nous inquiète 
et nous irrite. Une œuvre misérabiliste, 
certes, excite notre pitié, mais à l’égard 
de qui ? Une seule réponse : à l'égard 
de nous-mêmes. Ce que nous y contem- 
plons, c’est un prétexte à nous dire 
soudain, consciemment ou non, à quel 
point nous sommes à plaindre. Cette 
« self-pity » semble être le moteur essentiel 
de la délectation morose que nous trouvons 
dans l’art misérabiliste. 

L'art, ou plutôt l’attitude misérabiliste; 
car il s’agit bien d’une attitude commune 
à tous les arts, en tout cas à tous les arts 
visuels. Nous avons pu citer des sculp- 
teurs misérabilistes, il existe aussi un 
misérabilisme dans la photographie, lequel 
se rattache d’ailleurs au courant intensé- 
ment misérabiliste de l’imagerie populaire 
du xix°, de tous ces bois gravés qui se 
vendaient au coin des rues pour illustrer 
les complaintes et les canards. Mais c’est 
surtout dans le cinéma que le miséra- 
bilisme a joué un rôle inspirateur impor- 
tant, il est curieux d’en constater la 
présence dans des œuvres et des courants 
aussi divers que le cinéma muet allemand, 
par exemple la « Rue sans joie » de 
Pabst, le naturalisme français dés années 
1930-1940, le néo-réalisme italien d’après 
guerre, est enfin, surtout peut-être, dans 


PAR JEAN-FRANÇOIS REVEL 


2. Buffet : L'Atelier, 1956. Toile, 116 X89 cm. 


Daumier peint la vraie misère : on imagine 
ce que pouvait être un train au XIX‘siècle (|) 
et en troisième classe ! La lenteur, l’entas- 
sement, l'absence de chauffage, le vent et 
la neige entrant par la portière. Mais 
Daumier est en outre misérabiliste car, 
à travers cette misère matérielle, on lit 
une misère plus profonde, une sorte de 
désespoir de toute condition humaine, un 
vide, un accablement. Buffet, au contraire (2), 
est purement misérabiliste, car le sujet de son 
tableau n’a rien de misérable en soi. Il 
produit l'effet lugubre par l’étirement des 
formes ; le misérabilisme moderne c’est 
la réalité vue dans un miroir convexe. 


53 


Doublé à 


ET PERTE PET 


pates 


FN EMA 


1916. Toile, 54 X94 cm. Coll. Pierre 
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nGogh ; Femmes revenant du terril, 1881. 6. Rouault : Nu au bras levé, 1916. 7. Picasso : Les Bohémiens. 8. Minaux : L’Usine à thons, 1950. 
ssin, 43 X 60 cm. Musée Kroller Muller. Esquisse, 53,5 x 35. Petit Palais. Dessin. Coll. part. Toile, 3 “2,25 m. Coll. part. 
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LES GRANDS AINÉS. Le misérabilisme oscille 
entre trois thèmes : la solitude, la laideur, le 
labeur sinistre. La solitude est suggérée avant 
tout par le décor créé par l’homme, mais 
d’où l’homme est absent : rue déserte (3), 
couvert mis en vue d’un repas solitaire (4) 
en tête à tête avec le mur. La laideur tantôt 
épaissit les formes féminines jusqu’à la mons- 
truosité (6), tantôt les rachitise (9) : la suppres- 
sion de la beauté du corps humain est évidem- 
ment la suppression d’une des bases de la 
joie de vivre. Seul Picasso, trop méditerranéen, 
ne peut s'empêcher de donner une grande 
noblesse à ses visages (7 ; couverture). D'ailleurs 
le misérabilisme est peut-être d'essence 
nordique. Le travail (5), enfin, dans la peinture 
misérabiliste n’est pas un travail productif, 
il est aussi absurde que le repos où même 
que le luxe. C'est ce qui distingue le miséra- 
biiisme de la peinture inspirée d’un thème 
social, celle d’un G. Courbet par exemple. 
Car Courbet, dans ses casseurs de cailloux, 
proteste, alors que le misérabilisme se borne 
à constater en exagérant encore. De plus, 
dans cette vision, tout dans l'existence 
humaine étant sinistre, aucune condition n'est 
pire qu'une autre. 


Misérabilisme suite 9. Van Gogh : Sorrow, 1882. Dessin, 46 X 30,5 cm. Coll. Floris Bremmer, La Haye. 
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Misérabilisme 4 


L'ART DES PHOTOGRAPHES. La photo- 
graphie et le cinéma ont été l’un des grands 
moyens d'expression de la sensibilité misé- 
rabiliste. En effet, plus que le dessin ou la 
peinture qui peuvent toujours être soupçonnés 
d’exagérer ou de créer de toutes pièces la 
tristesse du monde, la photo et le cinéma 
mettent en évidence le caractère sinistre du ! 
décor que l'homme s’est lui-même fabriqué (10 | 
et 12), dans lequel il s’est enfermé. L'homme | 
a construit des no man's land (et, pour une | 
fois, le sens littéral de cette expression, qui 
signifie « terre de personne », convient 
tout à fait) qui ont cessé d’être la nature Î 
sans être non plus du vrai confort artificiel. 
C'est ce que montre bien la photo de Boubat, | 
dans laquelle les enfants évoquent la poésie | 
d’un passé campagnard et montagnard d’au- 
tant plus pathétiquement qu'il contraste avec | 
le décor lépreux et banlieusard. La photo- 
graphie de tourisme déguise le monde en 
Eden, la photographie d'auteur le transforme | 
| 
l 
| 
| 


/ ‘4 : souvent en un cauchemar même pas climatisé. 
10. Charbonnier : Roubaix. d 


11. Boubat : Cologne. nl 
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13. César : Torse, 1954. Fer soudé. Museum of Modern Art, New York. 


14. Giacometti : Le Chat, 1935. Bronze. Coll. part. 


15; Grüber 


Nu dans l'atelier, 1948. Coll. 


bart. 


LES CONDITIONS PHYSIQUES. Le miséra- 
bilisme excelle dans le dessin plus que dans 
la peinture proprement dite. Même dans 
les tableaux c’est la structure dessinée qui 
compte, puisqu'il s’agit avant tout de déformer 
les contours (13), d’allonger les lignes, 
d'efflanquer les vivants et de comprimer les 
choses. Ce n’est pas par hasard que Giaco- 
metti est à la fois un grand sculpteur (14) 
et un dessinateur admirable. À son besoin 
d'étirer le misérabilisme ajoute le besoin 
d'effacer l’homme, de l’encadrer (17), de 
le mettre au fond, tout au bout, comme 
derrière les barreaux d’une cage (16), en 
pénitence. Le nu puissant et donc versant dans 
l'expressionnisme de Grüber (15) se détache 
sur le fond misérabiliste de la table. de la 
chaise, du mur. C'est un nu exilé. 


Misérabilisme suite 


16. Bacon : La Nurse du cuirassé Potemkine, 
1957. Toile, 141 X 197 cm. Coll. part. 


17. Giacometti 
Toile, 


43X31 


Mère de 
Coll. de 


l'artiste. 
l’auteur. 
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18. Lersy : Banlieue, 1953. 
Toile, 90X116 cm. Coll. part. 


RER 


21. Germaine Richier : Le Christ, 1951. Bronze, 45 cm. Coll. M"° Lamy. 


19. Vinay : Rue Brise-Miche, 1950, L'UNIVERS MISÉRABILISTE. Lignes droites 

Toile. Coll. part. des rues, arêtes vives des trottoirs, fuite 
rectiligne des fils télégraphiques, verticalité 
des poteaux, raideur squelettique des arbres 
— l'univers misérabiliste est dépourvu de 
toute rondeur. C'est le culte du chemin le 
plus court allant d’un point à un autre, et 
pas seulement dans notre monde car même 
Dieu devient une ligne droite, chez Germaine ! 
Richier (21). Dans cet univers de la pierre À 
et du fer, il semble que l'homme ne puisse 
que se cogner, se blesser, se déchirer ou 24 
alors rôder interminablement. Ces ponts sur 
lesquels personne ne passe (20), ces voies | 
ferrées sur lesquelles ne circule jamais | 
aucun train (22), ces fils qui ne transportent | 
aucun courant, ces maisons où personne | 
a Û 7 n'habite (19), ce Dieu qui a tant besoin d'être | 
20. Buffet : Le Canal Saint-Martin, 1956. lui-même secouru — vraiment, tout cela est | 
Toile, 146 X89 cm. Coll. part. trop beau pour être vrai. 
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butée l’œuvre de Charlie Chaplin. Mais 
muet allemand tire vers l’expression- 
nisme, le naturalisme français de « Quai 
dés Brumes .», d’« Hôtel du Nord » ou de 
“Bête humaine » contient une part de 
tité sociologique et d’authentique dureté 
quile fait dépasser la simple complaisance 
immorose. C’est peut-être au terme du 
iéo-réalisme italien, avec Fellini, qu'il 
futse reporter pour trouver le miséra- 
bilisme cinématographique à l’état pur. 
Dans« La Strada », toutes les conditions 
enstrouvent réunies : milieu spécial, en 
marge, villages et routes lugubres, person- 
lages principaux chacun unique en son 
renre,. malchance persistante, tout cela 
jous permet d’être ému sans être compro- 
misvet de nous prendre en pitié, et nous 
eul, en Gelsomina. 

IMest donc évident que le misérabilisme 


est une attitude affective et non point une 
solution plastique. On ne saurait en parler 
comme on parle d’impressionnisme ou de 
constructivisme. S'il fallait pourtant 
dégager certaines constantes plastiques, 
communes à tous les misérabilistes peintres 
qui doivent être liées d’ailleurs à des 
constantes psychologiques, on pourrait 
remarquer une manière d’insister sur les 
tracés aigus : croisées de fenêtres, bords 
de tables, rainures du parquet, gouttières, 
trottoirs. Le misérabilisme travaille avec 
la ligne, non avec le volume. C’est pourquoi 
les misérabilistes sont essentiellement de 
bons dessinateurs : Grüber, Giacometti, 
le Picasso de 1940-1944, Buffet à ses 
débuts. Cette hantise de la ligne engendre 
une sorte de passion du quadrillage 

Giacometti a déjà tendance à placer une 
figure humaine derrière les barreaux 


22. Carzou : Le Remblai, 1955. Toile, 100 X81 cm. Coll. part. 


esquissés d’une prison ; Francis Bacon, 
lui, trouve plus expéditif de mettre carré- 
ment l’homme en cage, après l’avoir 
quelque peu transformé en singe. 

Malgré cela, la contribution du misé- 
rabilisme à l’histoire des formes est nulle. 
C’est une attitude psychologique, répétons- 
le, non une manière de peindre. Son 
destin est lié à celui de l’art figuratif, 
et pourtant on pourrait le voir réapparaître 
dans l’abstrait, peut-être s’y est-il déjà 
faufilé : certaines toiles de sac déchiquetées, 
certaines surfaces uniformément lugubres 
étalant leur monotonie autour d’un 
accroc solitaire, certaines sculptures peu 
sûres d’être et qu’un métal émietté quitte 
inexorablement et bien d’autres choses 
encore nous montrent que le miséra- 
bilisme est éternel et que l’avenir des 
âmes sensibles est assuré. 


NF. Nice. 


|. Empire, 4 100 


4. Louis XV, 6 100 NF. Louis XV, 4700 NF. New York. 6. Charles X, 


Cours des sièges et des meubles 


1. Prix pour quatre chaises en bois peint à décor sculpté or sur fond blanc. 
Forme classique du style Empire à pieds en double balustre. Soierie d'époque. 
rouge et crème. M° Japhet ; M. Martini, 25 novembre 1959. 


2. Commode galbée en placage de bois de rose marqueté de branchages 
dans des encadrements de palissandre. Modèle classique, un des plus 
parfaits de proportions dans le style Louis XV. Haut. : 85 cm; larg. : 110 cm: 
prof. : 55 cm. M° Bezançon ; M. Perratzi : Drouot, 18 décembre 1959. 


3. On a payé 19 100 NF un ensemble de quatre chaises et deux fauteuils 
de modèle, sobre et classique, par Georges Jacob, maître en 1765. Le prix 
s'explique par la rareté des ensembles mobiliers, estampillés. Bois relaqué. 
M: Chapelle et Martin ; M. Richard, 13 décembre 1959. 


4. Le prix élevé de cette commode se justifie par : 1° sa silhouette plus légère 
que celle de la commode tombeau Régence dont elle est une survivance du 
temps de Louis XV ; 2° ses dimensions assez réduites, haut. : 83 cm ; larg. : 
130 cm ; prof. : 62 cm ; 3° la richesse de ses bronzes ; estampille de 
G. Schwinghens, ébéniste étranger, peu connu, établi en France au milieu du 
XVIIIe siècle. M°° Rheims et Laurin ; M. Prost : Charpentier, 3 décembre 1959. 


5. Petit secrétaire fabriqué à Paris au milieu du XIX° siècle par Sormani. 
Les œuvres de cet ébéniste commencent à être « bien payées » pour la qualité 
parfaite de leur exécution. Placage de bois de rose et de bois de violette. 
Forme inspirée du meuble de Leleu conservé au musée des Arts décoratifs. 
Marbre brèche d'Alep. Hauteur : 1,20 m ; larg. : 59 cm. Parke-Bernet, 
18 décembre 1959. ; 


6. De modèle très rare, ce lit porte l’estampille de Jacob-Desmalter. Placage 
de bois clair marqueté de frises, filets et rosaces de palissandre. Travail 
soigné comme tous les meubles de cette époque. Long. : 2,02 m ; larg. : 
1.30 m. M°° Ader et Oury ; M. Prost : galerie Charpentier, 20 mars 1959. 


10 200 NF. Paris. 


3. Louis XVI, 19 100 NF. Versa 


Cours des sièges et des meubles 


7. La série de six fauteuils anglais de la fin du XVIII: siècle a été vendue, 
à Londres, 4 400 NF, prix intéressant offert pour une suite de six sièges. 
toujours difficile à trouver. Modèle en acajou à dossier écusson, un des plus 
typiques « lancés » par l’ébéniste Hepplewhite. Christie's, 29 octobre 1959. 


8. L’estampille de l’ébéniste E. Avril, reçu maître en 1774, a donné une forte 
plus-value à cette commode bien construite : façade à léger ressaut, placage 
de bois de rose et de bois de violette. Pieds à cannelures jumelées. Larg. : 
126 cm ; prof. : 54 cm. M° Ph. Couturier : Drouot, 9 octobre 1959. 


9. Fauteuil à dossier plat dit « à la reine », vendu en paire. Sièges de grande 
qualité comme le prouve la finesse du décor sculpté de fleurettes et feuilles 
d’acanthe. Ils portent l’estampille de C.-F. Normand, maître en 1747. Haut. : 
90,5 cm ; larg. : 68 cm. ; prof. : 56,5 cm. Péché véniel : la garniture moderne 
en velours brun, à coussin mobile, rompt l'harmonie des lignes. M° Rheims : 
MM. Dillée et Canet : galerie Charpentier, 9 juin 1959. 


10. Console desserte en placage d’acajou. Prix élevé pour un meuble de belle 
fabrication mais de forme et de décor très classiques. Trois tiroirs dont deux 
D à secret. Marbre Sainte-Anne entouré d’une galerie de cuivre. Montants 
bo à cannelures rudentées. Haut. : 92 cm ; larg. : 155 cm ; prof. : 57 cm. 
’ M: Rheims et Laurin ; M. Dillée : galerie Charpentier, 3 décembre 1959. 


11. Le prix de 17 400 NF donné pour cette petite table confirme la vogue 
persistante des petits meubles du XVIII‘ siècle. Marqueterie très décorative. 
Un des tiroirs forme écritoire. Haut. : 70 cm ; larg. : 41 cm ; prof. 32 cm 
M: Chapelle et Martin ; M. Richard, 13 décembre 1959. 


12. La valeur des meubles en bois clair d'époque Charles X reste très 
soutenue. Le prix de 5 200 NF donné pour cette commode très simple en 
citronnier est égal à celui de la commode d'Avril (8). Largeur : 130 cm : 
prof. : 60 cm. M° Ph. Couturier : M. Bourdariat : Drouot. 19 mars 1960 


bblewhite. 4 400 NF. Londres. 8. Louis XVI. 5 200 NF. Paris. 9. Louis XV, 7 900 NF. Paris. 


10. Louis XVI, 7 500 NF. Paris. 11. Louis XV, 17 400 NF. Versaille:. 12. Charles X, 5 200 NF. Paris. 
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Cours des objets d’Extrême-Orient 


1. Bouddha assis sur le Naga, important groupe (haut.: 65 cm) en grès 
sculpté gris rosé. Œuvre de la période culminante de la sculpture khmère 
(Cambodge), M° Blache ; MM. À. et G. Portier, 6 décembre 1959. 


2. Petit paravent en laque dit de Coromandel, Chine époque Kien-Long, 
1736-1795. Pièce appréciée pour plusieurs raisons : |° dimensions réduites, 
très rares, hauteur : 1,30 m ; largeur totale : 3,81 m ; 2° effet très décoratif : 
le décor polychrome classique sur fond brun représente une scène animée 
de nombreux personnages dans un encadrement orné d'animaux, vases et 
bouquets de fleurs. Parke-Bernet, 20 février 1960. 


3. Groupe en forme de grotte en porcelaine chinoise, émaillée (hauteur : 
45 cm). Le décor aux cinq couleurs, créé sous le règne de l’empereur Wan-Li 
1573-1619, permet de le dater approximativement. Il représente le coq du 
ciel posé sur les nuages et portant la déesse Kwan-Yin. Cette statuette est 
d'époque Yong-Tcheng, 1723-1735. M° Rheims ; MM. Beurdeley et Mahé : 
galerie Charpentier, 8 juin 1959. 


4. Deux perruches en biscuit de Chine, émaillé bleu turquoise et aubergine. 
Haut. : 21 cm. Pièces rares pour cette époque (dynastie des Ming, XV-:- 
XVI: siècle) et d’un style encore archaïque qui n’est pas fait pour déplaire 
aux collectionneurs actuels. M°° Ader, Ph. Couturier et Laurin ; MM. Portier : | 
galerie Charpentier, 15 décembre 1959. : 


5. Statuette de danseuse chinoise d'époque Tang, 618-907, vendue 2 500 NF 
avec son pendant. Terre cuite rougeâtre avec rehauts rouge et vert appliqués 
postérieurement. Haut. : 25 cm. M° Champetier de Ribes ; M. Beurdeley 
Hôtel Drouot, 1| décembre 1959. 


6. Paire de potiches couvertes en porcelaine chinoise d'époque Kien-Long, 
1736-1795. Objets recherchés dans la décoration classique. Décor en émaux É 
polychromes de la famille verte. M‘ Bonnet et Martin, 18 décembre 1959. 


1. Grès, XII-XII1°72.400 NF. Versailles. 2. Laque, XVIII*, 6 900 NF. New York. 3. Porcelaine, XVI-XVII:, 4 700 NF. Par, 


4. Biscuit émaillé, XV-XVI:, 13 200 NF. Paris. 5. Terre cuite, VII‘-IX*, 2 500 NF. Paris. 
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Cours des objets de collection 


7. Le « Bourgeois à la clé », étude pour le célèbre groupe des bourgeois de 
Calais d’Auguste Rodin, 1840-1917, bronze fondu par Rudier (hauteur 
47 cm). M° Oury ; M. Dubourg : Hôtel Drouot, 19 juin 1959. 


8. Tapisserie d’Aubusson d'après un carton de Jean Lurçat, intitulé « Bahia 
la Rouge ». Dimensions : 2,46 X 1,50; 3,270 m°. Composition très décorative. 
Les tapisseries des peintres-cartonniers actuels commencent à avoir une cote 
en vente publique. Cependant la valeur de 2 000 NF ne représente que la 
moitié du prix à l’achat sur commande. Parke-Bernet, 19 novembre 1959. 


9. La « Porteuse d'amphore », plâtre original polychrome (haut. : 2,85 m), 
est considérée comme l’une des œuvres les plus importantes du sculpteur 
Ossip Zadkine, né en Russie en 1890, et qui fait partie aujourd’hui de l’école 
de Paris. M° Rheims ; MM. Durand-Ruel, Dubourg et Ebstein : galerie 
Charpentier, 9 décembre 1959. 


10. Une plaque en porcelaine de Sèvres sert de plateau à un meuble excep- 
tionnel, une petite table due à Adam Weisweiler, célèbre ébéniste du temps 
de Louis XVI. Ce meuble est supporté par quatre montants cannelés en 
acajou réunis par une entretoise ajourée ; la ceinture à un tiroir est bordée 
d'une frise à décor de palmettes. Le plateau fut probablement peint, dans le 
goût de Téniers, par Asselin, en 1776. Larg. : 44,5 cm. Christie's, [7 mars 1960. 


Il. Armure de parade en fer entièrement gravé et doré. Pièce de collection 
très rare dans cette qualité et complète. Décor gravé de fleurs, cornes d'abon- 
dance, nymphes et amours, oiseaux et animaux fabuleux. Travail français 
vers 1580-1600. Galerie Fischer, 26 novembre 1959. 


12. Plaque de cheminée en fonte du début du XVIII: siècle. Pièce intéressante 
par son décor : armes de France et trophées avec la devise de Louis XIV 
« Nec pluribus impar ». Prix exceptionnel pour un objet en provenance d’un 
château royal. Dimensions : 65x90 cm. Weinmüller, 9 décembre 1959. 


odin. 9 600 NF. Paris. F 8. Lurçat. 2 000 NF. New York. 9. Zadkine. 8 700 NF. Paris. 


10. Sèvres Louis XVI. 130 600 NF. Londres. 11. Fin XVI°. 18 000 NF. Lucerne. 12. Vers 1700. | 200 NF. Munich. 


« La bibliothèque la plus fastueul 


que j'aie Jamais Vue » 


M. Germain Bazin, conservateur en chef des peintures du Louvre et historien de l’art baroû 
après avoir visité la bibliothèque de l’université de Coimbra, au Portugal, vous la fait visi 


Le roi Jean V de Portugal commença à régner tandis que Louis 
avait encore huit ans de vie. Celui qui fut appelé « le Magnifique! 
l’un des premiers monarques de l’Europe touchés par le rayonneëi 
du Roi Soleil, dont Philippe V venait d’apporter dans l’Espagne vé 
le reflet, tandis qu’avec Louis XV la monarchie française renos 
sinon aux privilèges royaux, du moins au déploiement grandilo® 
de ses apparences. Comme l’a montré La Varende dans le dernim 
peut-être le plus suggestif de ses livres, le chef-d'œuvre royal 
Louis XIV avait créé à Versailles, déjà quelque peu atteint à la file 
règne par l’embourgeoisement qu’apporta la triste Maintenonilt 
sous les règnes des rois Louis XV et Louis XVI négligé et bientôt Hi 
blement mutilé par des princes qui se repliaient au secret de leurs ji 
appartements. 

Mais les souverains de l’Europe prennent la relève de la geste mc 
chique ; chez certains ces ambitions de grandeur royale pou 
apparaître comme une compensation à la médiocrité de leur puissaià 
les principicules d'Allemagne feront du faste de leurs résidences co 
un principe de gouvernement. La stagnation industrielle n’offrant 
capitaux que des possibilités restreintes d’investissements, la rich 
accumulée n’a d’autre issue que la parure. Pendant des siècles et ni 
des millénaires l’art profite de cette situation économique, tandis} 
l’essor du commerce et de l’industrie allait au xix® siècle, sinon stop 
du moins ralentir cette prodigalité des investissements non produt 

Nulle part peut-être ce phénomène n’est aussi remarquable que # 
le Portugal de Jean V. Le règne coïncide avec la période de la 
grande productivité des mines d’or du Brésil qui commencèrei 
s’épuiser vers 1750. L’impôt du cinquième de l’or extrait fait de Jeal 
le monarque le plus riche d'Europe, en même temps qu’il dispens 
souverain de concevoir une véritable politique économique, propl 
mettre en valeur le royaume et sa grande colonie du Brésil. Le mar 
de Pombal, ministre-dictateur sous le règne de don José, son success 
s’essayera à y remédier à une époque d’ailleurs où le rendement 


Les murs qui séparent les trois salles contiennent | 
les escaliers pour les balcons de la bibliothèque. | 
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Véritable palais de la Science, l’université de Coimbra domine la vallée du Mondego. L'entrée de la bibliothèque rivalise avec la splendeur d’une chapelle. 


nes ira en décroissant. Mais Jean V n’a pas de telles préoccupations ; 
la qu’à puiser dans le pactole dont la source est au Brésil. 

Des fastes de ce règne, le tremblement de terre, qui anéantit la plus 
inde partie de la ville de Lisbonne en 1755, a effacé la plupart des 
ces. Quelques églises d’or comme les Paulistas ou celle des Commen- 
deiras de Avis, qui ont échappé au séisme et tout un ensemble de 
Ctuaires de Porto nous rappellent aujourd’hui qu’une partie de cet 
fut dépensé pour la gloire de Dieu. Quant à la splendeur monarchique, 
aut aller en chercher le meilleur témoignage dans le palais-couvent 
Mafra. Encore est-ce là une création mixte, à la fois religieuse et 
fane, inspirée par l’Escorial ; dans la péninsule l’idée royale n’est 
fais séparée de celle de Dieu, en laquelle elle puise son principe ; à la 
anja, Philippe V fera de la chapelle le pivot du palais qui à Versailles 
it la chambre du roi. Le gigantisme de l’entreprise de Mafra ne 
mit pas de l’achever complètement. Seule la bâtisse avec ses orne- 
nts de sculpture fut terminée. Peuplé de colosses de marbre, Mafra 
aujourd’hui le plus étonnant musée de la sculpture baroque italienne 
Xvine siècle, mais le décor des appartements est assez médiocre. 
plus bel ensemble est celui de la bibliothèque, d’ailleurs postérieure 
éan V. N'’atteignant pas moins de 88 mètres de long, elle est conçue 
nme une église avec un transept et une coupole centrale ; ses murs sont 
êtus sur deux étages de magnifiques armoires à livres, sculptées en 
aille ; mais hélas! la source de l’or était tarie, et tout ce décor est 
iplement peint en blanc, dans cette côr de leite (couleur de lait) qui 
ollit les volumes et qu’on utilise beaucoup au Portugal et au Brésil 
à fin du xvurre siècle, en donnant à cet effet de la pauvreté le masque 
bonnes raisons esthétiques. 

Éa vraie «bibliothèque d’or», telle que Jean V pouvait la rêver pour 
fra, n’est pas dans son palais, mais à l’université de Coimbra. Eduqués 
ns des prisons pédagogiques, les Français ignorent cette imprégnation 
Culture apportée à de jeunes esprits par l’ambiance d’une université, 
L est, elle-même, une œuvre exemplaire de la culture, chance que 
naissent les Espagnols à Salamanque, les Portugais à Coimbra, les 
glais à Oxford et à Cambridge. La glorieuse université de Coimbra, 
iCtuaire de l’humanisme, entourée de tous ces anciens collèges 


satellites, est un des plus beaux ensembles qu’ait inspirés l’humanisme 
en Europe ; sa fondation remonte à la grande époque de l’essor univer- 
sitaire, au x siècle. De récents bâtiments dont les murs de caserne 
écrasent la cité du Mondego sont venus, hélas! déchirer cet harmonieux 
tissu des siècles, danger qui menace maintenant toutes les villes d'Europe; 
mais ce voisinage n’affecte pas heureusement la cour de la vieille univer- 
sité, ouverte en térrasse sur le fleuve et qu’entourent la chapelle, la salle 
des actes, la galerie appelée « Via Latina » et la bibliothèque qui en 
est le plus bel ornement. 

C’est une expression des époques de haute civilisation que de faire 
de la bibliothèque un palais. Les Romains construisaient avec magni- 
ficence leurs bibliothèques privées ou publiques (qui le plus souvent 
étaient dans les thermes). Le désir de luxe ici rencontrait les soucis de 
conservation ; afin d’assurer un support incorruptible aux fragiles 
volumina, on faisait les casiers en ivoire et en ébène, et Vitruve recomman- 
dait pour la salubrité d’ouvrir les bâtiments vers l’Orient. La statue 
de Minerve au centre en était le décor obligé, qu’accompagnaient d’autres 
dieux et surtout les portraits peints ou le plus souvent sculptés en 
buste des grands hommes. Au moyen âge, la bibliothèque n’est plus 
qu'un local utilitaire ; subordonnée à la foi, la science ne suscite en 
elle-même aucune vénération. Il appartiendra à la Renaissance de rendre 
à la bibliothèque son prestige et sa beauté ; qui ne se souvient de la 
Libreria Piccolomini au Duomo de Sienne ou de ce temple précieux 
dont Michel-Ange dessina les moindres ornements pour la Laurentienne 
à Florence. 

Au xvuie siècle, les bibliothèques, ornées de tout un monde peint et 
sculpté, de mappemondes, de sphères célestes et d’instruments scienti- 
fiques, deviendront, à l’époque où tout ce que l’homme pense doit 
se refléter en images, de véritables « miroirs de vérité » dans ces abbayes 
baroques, véritables « palais de la Foi », auxquelles je consacre actuel- 
lement un livre, qui ont fleuri dans toute l’Europe et, principalement, 
en Europe centrale. 

C’est moins à ces ensembles apologétiques que s’apparente la biblio- 
thèque de Coimbra qu’aux bibliothèques, en usage notamment dans 
les universités, dont le principal ornement est constitué par les boiseries 
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nce de Versailles, de l'éclat des 
es de Chine et de l’or du Brésil 


Le goût du baroque et de l'exo- 
tisme au service d’un monarque 
plus riche que Louis XIV. 


armoires à livres. L’ancêtre en est sans doute la bibliothèque de 
scorial dont les belles armoires d’ordre dorique furent réalisées en 
s précieux, acajou, ébène, oranger, térébinthe, noyer, sur les 
sins de Herrera ; celle-ci montre sur les voûtes tout un ensemble de 
ntures allégoriques dues à des peintres maniéristes italiens, ce qui 
fait aussi la première de ces « bibliothèques parlantes » qui feront 
eur dans les couvents du xvirre siècle. 
in Angleterre, où l’on a tant aimé le revêtement de boiseries cirées, 
hampies ou non en or, on trouve encore beaucoup de ces biblio- 
ques, notamment à Oxford et à Cambridge. Les plus anciennes sont 
s doute la Bodleian Library d'Oxford (aménagée en 1591-1602 par 
Thomas Bodley et pour la partie ouest beaucoup plus riche en 1640), 
e du collège Saint-John à Cambridge (1624-1628) ; celles du Corpus 
risti d'Oxford, de Merton College à Oxford encore, dont les belles 
series de la première moitié du xvire siècle revêtent le vieux bâtiment 
struit en 1377-1378 à usage de library. Magdelen College de Cam- 
ige montre encore intacte, avec ses trois mille volumes dans ses 
series originales, la bibliothèque du fameux Samuel Pepys (1632-1703) 
’est là qu’en 1825 on découvrit l’étonnant manuscrit de son Journal. 
s avant dans le siècle à Oxford, voici la bibliothèque de Jesus College 
75), celle de Queen’s College construite et dessinée par Hawksmore 
1693, et pour le xvurt siècle, le Codrington Library, à All Souls 
lege (1716-1756). Les Français, dont c’est la tradition de toujours 
t détruire, pourraient méditer devant un tel ensemble de décors 
versitaires, si propices au recueillement de l'esprit. 

ais la reine de toutes ces bibliothèques universitaires est certainement 
e de Coimbra. Elle fut commencée sous le rectorat de Nuno de Silva 
es (1715-1718), continuée sous celui de Pedro Sanches Farinha de 
na (1719-1722) et achevée au début de celui de Francesco de 
ueiroa (1722-1744). L'autorisation royale de mettre le bâtiment 
œuvre est du 31 octobre 1716, le contrat de bâtisse date du 14 août 
7 ; les boiseries des armoires à livres durent être entreprises dès le 
ut de l’œuvre, car le contrat pour la peinture et la dorure est signé 
8 août 1723 par Antonio Simoes Ribeiro ; un peu auparavant, le 
juin de la même année, les peintres de Lisbonne, Antonio Simoes 
eiro et Vicente Nunes s’engageaient à peindre le plafond. On ne 
naît pas le nom du sculpteur qui tailla les boiseries. 

a bibliothèque se compose de trois salles, communiquant par des 
ades peintes en faux marbre blanc veiné, dont les murs sont recouverts 
des armoires, disposées sur deux étages. La balustrade de la partie 
te est soutenue par d’élégants pilastres jumelés en forme de gaine, 
aapiteaux ioniques ; les armoires hautes sont couronnées de frontons 
oupés en rocaille. Le décorateur inconnu qui a conçu cet ensemble 
u combiner avec esprit les ornements de provenance classique et 
motifs « à la chinoise » qui faisaient fureur en Europe depuis la fin 


Coimbra suite 


du xvit siècle et que le Portugal qui en avait été l’initiateur dès le 
xvI® siècle emploiera avec beaucoup de bonheur au xvurre siècle jusque 
dans l’architecture. Pilastres, balustrades et armoires sont peints en 
effet en imitation de laque chinoise, en vert foncé dans les salles un et 
trois, en rouge dans la salle deux. Les ornements en relief montrent 
sur le fond ces motifs chinois peints en or imités des laques orientales. 
L'artiste a fait jouer avec goût le registre des couleurs ; les frontons 
rocaille qui couronnent l’ensemble et qui portent des blasons où sont 
inscrits les numéros des travées sont recouverts de feuilles d’or et 
d’argent ; les fonds des casiers sont peints de couleur bleue. On monte 
au premier étage par des escaliers dissimulés dans les murs, ouverts 
dans l’embrasure des arcs ; le logement des échelles est prévu entre les 
armoires supérieures, qui, elles aussi, sont ornées de la même manière. 
Au-dessus des arcs des trois salles, de grands frontons rocaille portent 
les emblèmes des principales facultés, surmontés d’énormes couronnes 
royales. 

Pour soutenir tout ce miroitement coloré, un pavement à dessin 
géométrique fait d’incrustations de pierres blanches et gris cendré 
offre sa solidité. Sur ce sol sont posées six admirables tables en bois 
exotique avec incrustation d’autres bois plus clairs en marqueterie. 

La partie « parlante » se trouve dans les plafonds. Pour accroître 
l'illusion de l’espace et donner ce sentiment de l’illimité qu’on aimait 
se procurer dans les intérieurs à l’époque baroque, Antonio Simoes 
Ribeiro et Vicente Nunes ont établi une fausse perspective architectu- 
rale dont le point de vue se trouve au centre de chaque salle ; l’habileté 
de ce trompe-l’œil prouve que nos deux Portugais avaient parfaitement 
assimilé les procédés des Italiens. Nous trouvons là diverses allégories 
adaptées à la destination du lieu. Dans la première salle les quatre parties 
du monde symbolisent l’universel ; dans la troisième sont assemblées 
la Théologie, la Justice, les Sciences de la nature et les Arts. Les allégories 
de la salle centrale symbolisent en quelque sorte l’accomplissement que 
procure à l’homme la connaissance : ce sont l’Honneur, la Vertu, la 
Fortune et la Renommée. Sous le blason de la faculté de Théologie et 
se combinant avec lui dans une composition d’ensemble au fond de la 
troisième salle se voit un grand portrait de Jean V, jeune, debout, en 
simple costume auprès d’une table qui porte le sceptre et la couronne 
royale ; une inscription latine rappelle qu'il fut le fondateur de ce 
« palais qui saisit l’univers dans un miroir ». Vue dans la perspective 
de l’enfilade des salles, la peinture est présentée dans une mise en scène 
baroque réalisée en bois sculpté et doré. Le socle est orné d’attributs 
guerriers. De petits génies, les mêmes qui sous la forme d’angelots 
pullulent dans les autels de cette époque, tirent deux rideaux pour 
découvrir l’effigie royale ; celle-ci est surmontée par deux figures 
ailées, sortes de Victoires qui font sonner les trompettes de la Renom- 
mée et qui, avec deux génies, soutiennent le blason du Portugal. 
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Les bâtiments badigeonnés de blanc ouvrent sur la cour comme sur 
une place d'armes, toujours baignée de soleil. 


Coimbra fin 


Tous les livres apparents sur les casiers sont ornés de belles reliw 
fauves ; en dehors des éditions rares, la bibliothèque est riche en mar 
crits (trois mille) dont beaucoup encore inexplorés. N'’a-t-on pas | 
que les manuscrits inédits de Scarlatti se dissimulaient sous la le” 
E à cause de la prononciation ibérique « Escarlati » ?, mais on racci 
la même histoire pour la bibliothèque d’Aranjuez. | 

On est peu renseigné sur les circonstances de la création de cé 
bibliothèque. L’Anglais Sacheverell Stiwell, qui a écrit pour ses comh 
triotes plusieurs essais sur le baroque du Sud de l’Europe, a remart 
qu’elle est presque exactement contemporaine de la bibliothèque! 
la Hofburg de Vienne, œuvre de Johann Bernard Fischer von Erladl 
le fait que Jean V avait épousé la sœur de l’empereur Charles VI à 
apparaître comme probable que les deux bibliothèques aient 
construites « en rivalité l’une avec l’autre ». Il est certain que la dis* 
sition des boiseries dans la rotonde ovale au centre de la Hofbibliotl! 
avec la galerie haute soutenue par des pilastres jumelés en gaine! 
chapiteaux composites cette fois, et ses frontons, moins dévelop! 
qu’à Coimbra, est semblable à celle dé cette dernière bibliothèqj 
Mais la Hofbibliothek ne fut commencée par Josef Emmanuel Fisc} 
von Erlach qu'après la mort de son père, survenue le 5 avril 1723, à 
un plan qui avait été donné par celui-ci le 4 mars 1722, c’est-à-di 
en un temps où l’on passait déjà les commandes de la polychromie & 
boiseries de la bibliothèque de Coimbra, dont le bâtiment était commen 
en 1715. Il reste que Jean V peut avoir eu connaissance des intenti@ 
de son beau-frère d'élever une bibliothèque somptueuse, intentiel 
antérieures de plusieurs années à l’exécution. Faut-il penser que 4 
une demande de Jean V, peut-être d’ailleurs formulée pour Mafra,! 
cour de Vienne envoya à Lisbonne un dessin de Fischer von Erlacli 
et celui-ci aurait été donné en modèle à un artiste portugais, qui auri 
interprété en élégance la magnificence autrichienne ? Ce qui est curies 
c’est que la bibliothèque de Mafra, dont les boiseries, exécutées de 1% 
à 1791, trahissent dans une rocaille très découpée un projet antérieh 
présente avec la Hofbibliothek des rapports encore plus étroits q 
celle de Coimbra. Son plan sur deux axes avec rotonde centrale à coupé 
est comparable à celui de la bibliothèque impériale ; quant à la disé 
sition des boiseries, elle est semblable à celle des armoires du gra 
axe de la Hofbibliothek, la galerie supérieure étant, dans l’un com 
dans l’autre cas, supportée par des consoles très saillantes. Ainsi | 
deux types de boiseries de la Hofbibliothek se retrouvent l’un à la bibl 
thèque de Coimbra qui est antérieure, l’autre à celle de Mafra € 
est postérieure ; il y a là un mystère qu’en l’absence de documer!! 
nous ne pouvons pas éclaircir. l 

Un historien d’art américain, M. Robert C. Smith, qui a étuo 
Claude Laprade, un sculpteur français venu au Portugal avant 168 
a été tenté d’attribuer à ce maître le dessin de la bibliothèque de Coimbr 
Mais ce qu’on connaît déjà du style lourd de cet artiste à Vista Aleg 
et à l’université de Coimbra même paraît peu compatible ave 
tant de grâce et de bon goût. En réalité, il n’y a aucune raison de ; 
pas voir là l’œuvre d’un artiste local qui peut être dite originale, mêr 
s’il travailla sur un croquis envoyé de Vienne, qu’il aurait « portugaliséh 
La virtuosité atteinte par les dessinateurs de falha decorativa (boiset 
sculptée) des églises à la même époque nous invite au contraire à attribui 
à l’un d’entre eux ce chef-d'œuvre dont le style est spécifiquemeh 
lusitanien par son élégance, son raffinement, sa fantaisie décoratir 
« sinisante ». Malheureusement, les conditions de travail, restées enco! 
médiévales, du Portugal au xvure siècle, nous privent le plus souvel 
de connaître les véritables artistes qui ont créé les œuvres d’art de cetl 
époque. Il est des monuments pour lesquels on sait tout, le moindi 
verrou posé par un serrurier a laissé sa trace dans un livre de compti 
et on ignore l'architecte. Résignons-nous présentement à ne poil 
connaître le nom de celui qui a créé la plus belle bibliothèque unive} 
sitaire du monde. 


Renommées et angelots, dans une mise en scène théâtrale, glorifient les vertus € 
Jean le Magnifique, fondateur de la plus belle bibliothèque universitaire, 


« L'architecture moderne ? c'est bien, 
mais on est tellement mieux 


dans une maison traditionnelle !… » 


Une enquête de Connaissance des Arts auprès de Franç 
de 35 à 45 ans met en évidence les raisons profondes a! 


à 


s'opposent en France au renouvellement d’un art qfA 


PAR HÉLÈNE DEMORIANE — ENQUÊTE DIRIGÉE PAR MARTHE DE LA ROCHEFOUCAULD 


A 


POUR* : 70 % 


« C’est une maison qui respire le Français. » 

« Si l’on a des enfants, cela leur donne le goût des traditions. » 

« Elle ressemble à la maison de mes rêves.» 

« C'est bien d’avoir des volets ; il faut pouvoir avoir de l'obscurité 
dans les chambres. » 

« Désolant d'avoir toujours à revenir au XVIII® siècle, mais c'est 
à la fois très humain et très grand. » 


CONTRE* : 5 


« C'est très bien, mais je ne vois pas pourquoi on la construirait 
aujourd’hui. » 

« Toute une vie qu'on ne peut plus mener maintenant. » 

« C'est vraiment un petit château et, moi, j'aime l'intimité. » 


*POUR : la question posée était : « Laquelle de ces cinq maisons 
vous feriez-vous bâtir ? » (sans considération de budget). 
*CONTRE : La question était : « Quelle maison rejetez-vous 
catégoriquement ? » 

**En fait, c'est le cas. 


N. D. L.R. — Les lieux où se trouvent ces maisons ont été tenus cachés 


au cours de cette enquête, de même que les noms et nationalités de 
leurs architectes, dont certains ont acquis la célébrité, 
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B 


POUR : 1% 


« Il y a des pièces à trois expositions, c’est agréable... » 

« C'est peut-être joli au pays basque**... » 

« Elle est sûrement très confortable, mais le genre marocain me 
gêne. » 


CONTRE : 41 %, 


« Tarabiscotée, elle a un style mauresque vraiment insupportable... » 
« Ça fait Bagdad-les-Bains. » 

« Ça deviendra aussi démodé que le Trocadéro. » 

« Du cinéma, elle a l'air d’être en stuc. » 


G 


POUR : 21 %, 


« C'est vraiment ravissant un petit manoir normand. » 

« Très confortable ; avec ces petites fenêtres on est bien chez soi. » 
« Il faut avoir une maison de plain-pied à la campagne. » 

« Ça doit être amusant à décorer... » 


CONTMREMNSAS 


« Ce toit de chaume m'inquiète, ça peut prendre facilement feu. » 
« Un petit côté hostellerie. » 

« C’est une fausse chaumière avec une fausse simplicité. » 

« J'aurais ça. je serais enchanté, mais je trouve que c’est un 
non-sens. » 


D 


POUR : 5 % 


« Sûürement agréable et pratique à vivre. » 

« Je l’aimerais encore plus transparente avec un jardin d’un côté 
et la mer de l’autre. » 

« C'est très agréable d'avoir de grandes baies. » 


CONTRE : 24% 


« J'ai horreur d’être dans une devanture de magasin. » 

« C'est le machin à bon marché. » 

« Je ne voudrais pas de cage en verre pour ma chambre. » 

« Non. Il faut de la pierre dans une maison. » 

« C'est bon pour les jeunes... » 

« Nous sommes des Français, nous ne pouvons pas habiter là- 
dedans. » 

« Hygiénique et sans mystère... » 

« Un H. L. M. pour une seule famille. » 


E 


POUR 


« C'est plus rare que du Louis XVI, celle-là est unique. » 

« Avec plein de magie mécanique, elle me plairait. Ce serait amusant 
d'entrer en auto dans sa chambre à coucher... » 

« La conception circulaire est toujours très agréable. » 


CONTRE : 25 


« Enorme pour très peu d'habitation. » 

« C'est affreux, il y a une rampe pour monter comme dans 
un garage. » 

« Bon pour les Martiens. Je me suiciderais si je devais y habiter, » 
« Intéressant pour les enfants qui ont des patins à roulettes. » 

« Il faudrait la construire seulement dans le désert. »** 

« Un château fort moderne... un peu trop « bombe atomique »... » 
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Une maison, une vraie maison bien à soi, à soi seulement, avec tout 
ce que ce mot enferme de chaleur, d’intimité, de bonheur, voilà le rêve 
que caressent la plupart des Français d’aujourd’hui, quelle que soit 
leur condition sociale. Rêve bourgeois par excellence, rêve de père de 
famille et de propriétaire, rêve des citadins du xx® siècle, assoifrés 
d’espace et d’air pur, de chlorophylle et de silence. Rêve bien précis, 
susceptible de prendre chair à la première occasion et que chacun 
fignole à l’envi dans l’attente du miracle qui permettra de le réaliser. 

A l’époque des spoutniks et de la peinture abstraite, de Brasilia et 
des voyages interplanétaires, de la fission de l’atome et des opérations 
à cœur ouvert, quelle forme revêt la maison idéale dans l’imagination 
des hommes les plus susceptibles de se l’offrir ? Sera-t-elle ellipse, 
hyperbole, la machine à habiter de demain ? Dans quelle mesure 
l’architecture d’un Wright, d’un Le Corbusier emporte-t-elle l’adhésion 
de nos contemporains ? Pour le savoir, au cours d’un vaste sondage 
réalisé par l’équipe de motivation de « Réalités », Connaissance des Arts 
a interrogé quatre-vingts personnalités parisiennes — femmes de lettres, 
artistes en renom, hommes d’affaires, hauts fonctionnaires, médecins, 
avocats — les uns comme les autres pourvus de cette confortable aisance 
et de ce goût de bâtir qui incitèrent jadis les grands bourgeois du 
xvrIe siècle à peupler les villes d’hôtels exquis. Leur âge ? entre 35 et 
45 ans, l’âge de la réussite, de la famille et, par excellence, l’âge de la 
construction. 


TOUT LE MONDE EST D’ACCORD : IL FAUT UNE 
RIVIÈRE, UNE AUTOROUTE ET PAS DE VOISINS 


Premier résultat de l’enquête : pour l’homme d’aujourd’hui, la 
maison idéale se situe hors de la ville. C’est par essence une résidence 
secondaire, résidence de la détente, des vacances, du farniente. Où la 
planter ? Loin de Paris, loin de la banlieue — définitivement honnie — 
loin des routes, loin des trains, loin du bruit. Ne rien entendre d’autre 
que le clapotis des vagues sur le sable, le murmure d’un ruisseau roulant 
sur des cailloux, voilà le rêve! (presque tous les interviewés, curieusement, 
ont exprimé ce désir d’eaux vives). La Côte d’Azur, hier tant prisée, 
on la fuit presque autant que Paris, parce que, comme Paris, elle repré- 
sente la vie agitée que l’on veut oublier à tout prix. Par contre des 
régions sauvages, comme l’Auvergne, la Haute-Provence, les Hautes- 
Alpes, connaissent une grande faveur. Dans la plupart des cas, à 
condition que l’endroit soit désert, inviolé, peu importe le coin de 
province. 

Ce qui importe beaucoup, de l’avis unanime, c’est l’exposition, 
l’ensoleillement. Rares sont ceux qui envisagent de construire au-dessus 
de la Loire. Tous veulent un ciel bleu, du soleil, un horizon riant où 
l’on puisse indéfiniment se rafraîchir les yeux et l’esprit. 

« L'essentiel, c’est la verdure et les arbres. » 

« Une vue étendue, dégagée, avec un cours d’eau qui donne une 
impression de vivacité. » 

« Quelque chose de relativement sauvage. » 

« Etre sur une hauteur, voir les arbres, le ciel, le soleil. » 

Faut-il en déduire que les plus mondains de nos contemporains 
n'’aspirent qu’à la vie contemplative, à la méditation en quelque lieu 
agreste et de préférence inaccessible ? Eh bien, non ! Paradoxalement, 
tous ces misanthropes qui crient leur soif de solitude veulent bâtir 
leur maison à la fois loin de tout et près de tout. Un refuge, soit, 
mais pas un ermitage. L’autoroute n’y passe pas, mais elle n’est pas 
loin. À portée de voix se trouve une ville, à la rigueur un village, bien 
achalandé, animé, où l’on peut goûter quand l’envie vous en prend le 
spectacle de la vie. 

« Je ne conçois pas la solitude sans la possibilité de l’apprécier par 
contraste. » 

« Un coin facile d’accès, par une belle route, et en même temps loin 
des routes. » 

« Habiter au bord d’un village. » 


LA HANTISE : LA MAISON DE SES RÊVES VA ÊTRE 
BATTUE EN BRÈCHE PAR LES ARCHITECTES 


Le visage même de la maison est à priori assez flou. Pour la plupart 
des hommes interrogés il semble aussi difficile à définir que celui de la 
femme rêvée. On s’exprime par généralités. 

« J'aimerais une maison très belle, » 
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« Une demeure où ce soit une joie de vivre. » 4 
« Une maison qui ferait complètement partie du paysage. » 
Les femmes se montrent plus objectives : Ë 


de bâtiment face au coucher du soleil, et un autre corps de bâtil 
pour les jeunes. » 

« Une maison au rez-de-chaussée avec un grand living-room do 
sur une terrasse. » ÿ 

Néanmoins, on ne sort guère de l’abstraction. La silhouette de l’é* 
reste brumeuse, les détails de la construction, le style, encore dava 
Visiblement les personnes interrogées éprouvent une grande diff 
à concrétiser leurs rêves. Cependant, nouveau paradoxe, la pla 
refusent l’aide d’un spécialiste, en l’occurrence l’architecte : 12 4 
tendent s’en passer parmi les 84 % l’acceptant en qualité de technA 
à condition qu’il consente à épouser parfaitement leur point des 
16 % seulement reconnaissent humblement qu’il est indispensaks 
s’apprêtent à lui laisser carte blanche. 5 


ON AIME OÙ ON N’AIME PAS, MAIS ON N’A à 
PAS TELLEMENT ENVIE DE CONSTRUIRE : 
+ 


Pour amener nos interlocuteurs à préciser leurs plans et leurs 
on les a priés de classer par ordre de préférence cinq maisons 
de styles très différents, et de dire, en particulier, laquelle ils choisirs 
s’ils se décidaient à faire construire. Devant le jeu de photogra 
qui leur était présenté, les réactions, jusque-là courtoises et mesi* 
sont devenues brusquement violentes, catégoriques. « Laquell 
voudrais faire construire ? Sûrement pas celle-ci, elle est hid 
encore moins celle-là qui ressemble à une lanterne des morts. 
que celle-ci est donc jolie ! Comme elle a de la grâce, du chars 
C’est tout à fait la maison des X, à Lourmarin. » E 

Claire, harmonieuse, classique, symbole évident de prospérits 
maison À, authentique demeure du xvirre siècle, restaurée de pie 
cap, pourrait aussi bien être neuve (on en a construit d’analoguesil 
récemment). Elle a obtenu 70 % des suffrages. On lui trouve toute 
vertus, du style, de la distinction, de la classe, elle est exquisé 
française. C’est là que l’on aimerait vivre. 


Ouverte au vent et au soleil, à cent vingt degrés comme un éc! 
la maison B a suscité un tollé général. Cinq personnes seulei 
parmi les quatre-vingts personnalités lui découvrent quelques quak 


façade et, dans ses lignes, il leur semble lire les présages évidents ds 
décadence de l’architecture. Bref on la rejette, on la voue au pic 
démolisseurs, on va même jusqu’à souhaiter qu’une catastrophe l’engl 
tisse au plus tôt. | 


ses fenêtres à petits carreaux, ses volets verts et ses bouquets d’hortend 
la maison C a enchanté les sentimentaux (21 %) qui l’ont préfére 
toute autre. Par son côté bergerie, elle se rattache aussi à la tradif 
française du xvnre siècle. On apprécie son aspect rustique, son carack 


dr 


ime et bonhomme. Les plus fanatiques en parlent comme d’une 
ie fille. Elle est délicieuse, souriante, pimpante, sympathique. Même 
x qui la trouvent « trop léchée, prétentieuse » lui concèdent une 
luction redoutable : « On se croirait obligé d’y passer toutes les 
jances. » 


a maison D n’a obtenu que 5 % des voix. Son « modernisme » effa- 
iChe. On lui reproche son aspect dépouillé qui l’apparente soi-disant à 
hall de gare ou à une salle d’exposition. On craint de n’y connaître 
intimité ni chaleur. Loin de séduire, les grandes baies ouvertes sur le 
YSage paraissent indiscrètes, impudiques. « Est-ce un destin valable, 
Crie quelqu'un avec indignation, que d’être condamné à vivre, 
ce en vacances, comme ces dames des rues chaudes de Hambourg, 
jours en vitrine. » 


la maison E attire par son aspect insolite, expérimental, les amateurs 
science-fiction et ceux qui se piquent de quelques connaissances 
architecture moderne. Mais 3 % seulement envisageraient de la faire 
iStruire ; 17 % accepteraient à la rigueur d’y habiter « en vacances, 
n\la leur offrait ». Au fond, elle trouble, elle inquiète, elle est étrange 
étrangère. Parfois même elle épouvante : «Otez cela de ma vue, 
st toute l’angoisse du monde moderne. » 


Doit-on conclure de ces différentes observations que le Français 1960, 
gulièrement rétrograde et dangereusement sentimental, vit le regard 
né vers le passé ? qu'il est resté, bon gré, mal gré, un homme 
XVIIIe siècle, incapable de vivre avec son temps, incapable de goûter 
on le mot de Le Corbusier « les joies de l’architecture » actuelle ? 
serait là juger un peu vite et se fier dangereusement aux apparences. 
fait la chose est plus complexe qu’il n’y paraît et le divorce moins 
lqu’on ne le pense entre nos contemporains et les conceptions 
hitecturales nouvelles. 

Valable pour l’aspect extérieur de la maison individuelle moderne 
téprobation ne concerne pas l’ensemble de l’architecture d’aujour- 
üi. Si certains lui dénient toute valeur, et vont jusqu’à affirmer 
il n’existe pas de nos jours un seul architecte digne de ce nom, 
lucoup s’émerveillent des grands ouvrages réalisés au cours des 
Quante dernières années. Le palais de l'UNESCO par exemple a 
chaleureux partisans. « J'aime beaucoup Le Corbusier, dit l’un, 
me s’il se trompe, il ne fait jamais rien de gratuit. » « J'aime beaucoup 
Chitecture moderne, renchérit un autre, c’est même une des choses 
> j'admire le plus. » Le fait de comprendre et d’apprécier cette 
hitecture semble d’ailleurs le privilège d'hommes jeunes, particulière- 


Enquête maisons suite 


ment dynamiques et intelligents. A cet égard, la contre-épreuve à laquelle 
nos enquêteurs ont soumis leurs interlocuteurs est extrêmement 
révélatrice. Priés de choisir parmi cinq photographies le portrait de 
l’habitant type des cinq maisons décrites plus haut, ils ont, à une très 
forte majorité, désigné comme propriétaire de l’une ou l’autre des 
maisons modernes le personnage qu'ils estimaient le plus sympathique, 
le plus actif. Bien sûr, il n’a pas le charme vieille France, les tempes 
grisonnantes et l’aisance aristocratique du châtelain de la maison A, 
mais que d’atouts néanmoins dans son jeu : la clarté d’esprit, la vigueur 
physique et morale, le sens du confort et, surtout, la jeunesse. « Montre- 
moi ta maison je te dirai qui tu es. » Si le vieil adage est toujours valable, 
comment se fait-il que quatre-vingts personnes intelligentes ou désirant 
le paraître, après avoir reconnu que les maisons modernes ne pouvaient 
appartenir qu’à des gens jeunes et très doués intellectuellement, aient 
cependant conclu qu’elles préféraient des maisons anciennes ! Etourderie ? 
Erreur collective ? Inconséquence de la nature humaine ? Non point. 
En France, jusqu’à nouvel ordre, construire une maison moderne est 
une expérience que l’on approuve chez autrui, mais que l’on se refuse à 
tenter personnellement. On n’est pas opposé au moderne en soi, on 
ne le condamne pas, on le trouve simplement incompatible avec l’idée 
particulière que l’on se fait d’une maison. 


LE FRANÇAIS AIME S’ENFERMER, SE DÉCORER 
ET AUSSI SE RECONNAITRE DANS SA MAISON 


Une maison, qu'est-ce donc pour 90 % des Français ? Avant tout, 
un refuge. Accroupi autour de l’âtre, du foyer qui lui sert de cœur, 
elle doit être dans sa configuration même toute tournée vers l’intérieur. 
On s’y blottit, on s’y niche, on s’y calfeutre. Elle est maternelle et tendre, 
à sa façon. Sur chacun de ses habitants, sa porte se referme comme des 
bras tutélaires. 

Avec ses ouvertures béantes, ses façades entièrement vitrées, ses 
lignes géométriques, la maison moderne donne la fâcheuse impression 
de dévoiler les secrets de la vie privée et de contrarier le goût d’une 
intimité légitime. 

« On se sent absolument dans la rue, les gens vous voient vivre. » 

« Tout le monde peut vous surprendre. » 

« On n’est pas chez soi, et dans une maison j’aime bien me sentir à 
l’abri. » 

Refuge dans l’espace, la maison se doit d’être aussi un refuge dans 
le temps. Les demeures qui vieillissent sans rien perdre de leur grâce 
ont quelque chose de rassurant, de solide. On se sent soi-même plus 
jeune à l’ombre de très vieux murs. D'autre part, quiconque construit 
croit le faire pour l'éternité et se berce de l'illusion que tant que durera 
la maison son souvenir survivra. D’où un souci très vif de bâtir du 
beau, du solide. Quelles garanties offrent dans ce domaine les édifices 
modernes ? Sur la foi de quelques fâcheuses expériences, HLM ou 
autres, apparemment aucune. « Ils font camelote, ils deviennent lépreux 
ils se démodent, ils vieillissent mal. » « On ne voit pas les génération, 
se succéder là-dedans. » 

Mais il y a plus grave. Individualiste en diable le Français désire que 
sa maison soit la projection en pierre de sa propre personnalité. La 
notion de série lui répugne profondément. Or, selon lui, une maison 
moderne ne peut être que banale, « totalement dépourvue d'originalité 
créatrice ». 

« Ça n’a aucune ambiance. » 

« C’est un peu comme un hangar. » 

« J'aurais l'impression de rentrer dans un hall ou dans un 
endroit anonyme. » 

Admissible à la rigueur en Afrique ou en Amérique, ce style dépouillé, 
dénudé, au fond de lui-même le Français n’ose pas l’essayer. Pourquoi 
risquef un échec terrible et ruineux quand la province française regorge 
de vieilles maisons désuètes et délicieuses, si amusantes à meubler, 
à décorer et où l’on sait d’avance qu'il fera si bon vivre ? 

La maison moderne « à l’américaine » risque fort de n’avoir aucun 
succès en France tant qu’elle ne conciliera pas avec ses qualités intrin- 
sèques de confort les qualités d’âme, si l’on peut ainsi dire, que les 
Français exigent de leurs demeures, tant qu’elle n’offrira pas aux 
constructeurs éventuels des garanties suffisantes de satisfaction, tant 
qu’elle sera pour eux une aventure. La parole est aux architectes. A 
eux de résoudre cette difficile équation. Mais est-ce possible ? 


75 


Enquête maisons fin 


COMME ON FAIT SON NID... 


A 


Monsieur A : 


un intellectuel cultivé. Conservateur. Racé. Président... 
Peut-être, hélas ! un certain âge. Un tantinet précieux. 


L’ARCHITECTURE RESTERAIT EN PLAN, 
RÉPONDENT LES ARCHITECTES 


Nous avons voulu soumettre les résultats de notre enquête à des 
architectes. Or, l’habitation individuelle hors série pose un problème 
que la plupart des grands architectes français — Le Corbusier, en tête — 
affectent de dédaigner. Aussi, à l’exception de M. Bernard Zehrfuss, 
qui a bien voulu nous donner son opinion, ce sont ici trois jeunes du 
métier qui prennent la parole. 


M. Raymond Seignon, trente-deux ans, D. P. L. G. (maisons indi- 
viduelles dans la vallée du Rhône. Projet de la station de Vars-les- 
Claux dans les Hautes-Alpes). 

— En France, l’architecture resterait en plan s’il n’y avait à construire 
que des maisons individuelles. Elles exigent beaucoup de l’architecte. 
Elles lui coûtent plus cher qu’elles ne lui rapportent. Les clients sont 
parfois impossibles. C’est pourquoi beaucoup de confrères refusent 
d’en faire. 

— Je suis indigné par le mépris qu’affichent 84 % des interviewés 
vis-à-vis d’une technique et d’une profession dont, visiblement, ils 
ignorent tout. Le rêve : qu’ils soient aussi humbles devant leur archi- 
tecte que devant leur médecin. 

— Il n’est pas question de construire, en France, des maisons 
modernes « à l’américaine ». Il y a une solution pour chaque client, 
pour chaque paysage, pour chaque pays. 

— Le terme « moderne » ne signifie rien. L’architecture actuelle 
est aussi différente de l’architecture « fonctionnelle » d’il y a trente ans 
que le style Louis XVI du style Louis XV. Vos interlocuteurs en sont 
restés à la petite maison cubique en béton. Ils sont terriblement en retard. 

— La logique exigerait que l’on compare des choses comparables. 
Un manoir du xvine siècle et une maison de Wright, soit. Mais pas 
le même manoir et la maison « type Courant » à 2 millions d’anciens 
francs. Tout le monde le fait. D’où le malentendu. 

— Il faut détruire les légendes qui courent les rues à propos des 
maisons dites «modernes ». Primo, la légende des matériaux «camelote »: 
on utilise de plus en plus les matériaux traditionnels — bois, pierre, 
tuiles. Secondo, celle du bruit : jamais la technique n’a permis meilleure 
insonorisation des immeubles. Tertio, celle des prix : à égalité de surface 
utilisable, une maison de style actuel, bien conçue et bien construite, 
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Monsieur B : 
acteur de cinéma (pas arrivé). 
Parfumé et satisfait. Faux homme d'affaires 


coûte sensiblement moins cher qu’une copie, fatalement bâtard 
maison ancienne. É 

— L'architecture actuelle ne parle peut-être pas beaucoup à 
Mais n'est-ce pas une évolution normale dans un monde qui s’ali 
chaque jour davantage ? | 


M. André Patouillard-Demoriane, trente-neuf ans, D. P.: 
(aménagement du château de Corbeville pour J. Fath, plusieurs 
dences particulières en Ile-de-France). à 

— Le public juge l’architecture actuelle sur des maisons consti! 
commercialement par des bâtisseurs sans goût, sans scrupules,s 
connaissances. Les architectes pâtissent des méfaits d’une archite 
à laquelle ils sont étrangers dans la plupart des cas. 

— Ce qui est beau ne se démode pas. Les maisons dites « démo 
(symbolisées par celle du film « Mon Oncle », de Jacques Tati) € él 
laides et ridicules au départ. 1 

— Croire que les façades vitrées sont l’une des constantes de là 
tecture contemporaine, c’est de l’enfantillage. Il n’y a pas de « ti 
de solution standard. Tout dépend de l’implantation de la maisoW 
site. On « dose » l'intimité à volonté. | 

— Les maisons actuelles ne sont pas plus difficiles à meublen 
les autres. La simplicité de leurs lignes met particulièrement biel 
valeur les meubles anciens, les beaux objets, les collections. | 

— Une maison construite « sur mesures » ne saurait être impel 
nelle. Encore faut-il que les futurs habitants aient eux-mêmes | 
personnalité et que leur architecte soit assez sensible pour save 
traduire. | 

— Construire d’abord, le style viendra de surcroît. Quand G 
présenta à Napoléon III le projet de l’Opéra, l’empereur lui obj 
« Ce n’est ni Louis XV, ni Louis XVI, ni Napoléon Ier » — «| 
répondit Garnier, ce sera Napoléon III ». 

— Trois conditions indispensables pour éviter l’aventul 
1° prendre un architecte qualifié (le petit entrepreneur de village au* 
d’hui si bien en cour mène droit à la catastrophe) ; 2° le payer | 
samment pour qu’il puisse s’occuper sérieusement du chantier (aux 4 
actuels, construire une maison individuelle est un programme sil 


jortraits que voici (les commentaires ont été authentiquement enregistrés par nos enquêteurs) 


Monsieur C : 
bon papa, tranquille et artiste sur les bords. 
Fortuné. Libéral, Décorations, 


ntable que beaucoup d’architectes le refusent) ; 3° ne pas lésiner sur 
matériaux, les détails : le style actuel exige une exécution parfaite. 


M. Alexandre Guichard, trente-trois ans, D. E. $S. A. (maisons 
dividuelles dans le région parisienne). 

= Je viens de terminer une résidence particulière à Montfort-l’ Amaury. 
iqualité, en personnalité et en charme, je la crois capable de rivaliser 
ec bien des demeures anciennes. En confort, elle les dépasse infiniment. 
= Pour que les Français se convertissent aux maisons dites 
modernes », il suffirait peut-être qu'ils les essayent. Ils verraient 
mme la vie y est facile, douce, différente. 

— Malheureusement les Français n’apportent pas à résoudre le pro- 
ème de leur habitation privée le même enthousiasme que les Danois 
ir exemple. Par tempérament, ils préfèrent la vie extérieure à la vie 
nfinée. La maison ne les passionne que superficiellement. 

= Pour construire une maison « moderne » sur mesures, l’architecte 
ançais se heurte à de multiples difficultés : difficultés avec le client 
abord, rivé à des conceptions sentimentales (les femmes en parti- 
lier sont terribles : elles échafaudent leurs maisons autour d’un 
uton de porte). Difficultés tout au long du chantier avec des entre- 
eneurs peu entraînés à une construction de luxe et qui éprouvent 
€ peine certaine à s’y adapter. 

— Dans une maison de style actuel, l’aménagement des abords 
imédiats, jardin, terrasses, est un facteur important de charme et 
> personnalité qui doit équilibrer la sobriété des façades. Extérieur 
intérieur forment un tout que l’architecte doit « penser » en même 
mps. L’idéal serait qu’il assure même la décoration et l’ameublement. 
— Tant que le snobisme de l’ancien paralysera la construction de 
aisons nouvelles, comment voulez-vous que naisse un style «moderne » 
piquement français ? On tourne en rond. 
= Le fond du problème, c’est la question d’argent. Bien construire 
te cher, quel que soit le style. En France, même la classe aisée 
tache peu d’importance à la maison et préfère dépenser son argent 
leurs. Alors, indéfiniment, l’on rafistole les vieilles demeures crou- 
htes et incommodes. La sentimentalité, le goût du passé, beaux 
étextes à l’économie ! 


surmené. Complexe du moderne et du confort. 
Snob. Néanmoins sympathique. Plein d'esprit. 


Monsieur D : Monsieur E : 
businessman. Cherche à «se monter ». 


Enfin voici, pour conclure, l’opinion émise par M. Bernard 
Zehrfuss, grand prix de Rome, qui s’est acquis une réputation mondiale 
en construisant à Paris les palais de J’U.N.E.S.C.O. et du C.N.IT. 
(Centre national des industries et techniques). 


— La parole est en effet aux architectes et plus particulièrement aux 
architectes de notre pays. 

Il est certain que les pays méditerranéens se laissent envahir par une 
forme d’urbanisme et une expression architecturale qui ne sont guère 
conformes avec leur mode de vie. Ce que nous faisons actuellement 
risque, si l’on ne réfléchit pas et si l’on se laisse entraîner par une mode, 
de modifier profondément et même de détruire tout ce que nous 
aimons. J’entends par là que nous préférons la rue avec ses terrasses 
de café, la place qui nous donne des ombres et des lieux de discussions 
aux espaces verts qui, localisés, trouvent leur utilité mais, généralisés, 
provoquent l’ennui. J’entends aussi .par là que l’abus des grandes 
surfaces vitrées est fait pour les gens qui, vivant dans un habitat standard, 
sans aucune personnalité, n’en ont plus le sens de propriété ni d’intimité. 
Chez nous, on aime bien mettre des rideaux aux fenêtres alors que 
dans d’autres climats on a pris l’habitude d’ouvrir constamment ses 
fenêtres. Chez nous, il y avait cette invention merveilleuse que l’on 
retrouve dans le Midi, le patio. Et lorsqu'on sort de chez soi, on aime 
flâner le long des rues, y rencontrer son voisin et non se mettre à 
gambader sur des pelouses en tenue sportive. Vivent les rues de Rome, 
de Gênes ou de Marseille ; air, soleil et lumière, bien sûr, mais aussi 
ombre et conversations. 

Tout cela peut d’ailleurs se traduire en architecture de notre temps. 
Tout cela est question d’expression. Une maison peut être très actuelle, 
très « moderne » sans être du sous-Wright ou du sous-Neutra. On 
confond trop souvent architecture moderne et mode. Ce contre quoi 
les Français réagissent, ce n’est pas — du moins je l’espère — contre 
l’architecture nouvelle mais c’est contre une architecture qui n’est 
pas adaptée à leur climat de vie, en admettant qu’elle soit adaptée à 
celui des autres. 

C’est donc aux architectes à résoudre cette difficile équation. L'im- 
portant est qu'ils se rendent compte de cette énorme tâche. 
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Grande personnalité: affaires ou cinéma, mais « arrivé ». 


Cours des tableaux fin XIX° . 4 


l. Les amateurs scandinaves tiennent Carl Larsson, 1853-1919, pour l'un 
des maîtres de la période la plus brillante de l’école suédoise. Ses scènes 
de la vie quotidienne, comme cette « Jeune Femme au bain », aquarelle 2 
S1X73 cm., sont particulièrement recherchées. Salle des ventes commu- h 
nales, 19 novembre 1959. | 


2. Adolphe Bouguereau, 1825-1905, champion de l’académisme fin XIX:, | 
connaît une cote constante et assez élevée aux Etats-Unis. Sa toile intitulée fi 
«Après l’orage», 1,60 X0,90 m, datée 1874, qui a été payée 7 400 NF, n'aurait 
probablement pas atteint 100 000 F (légers) il y a quinze ans à Paris. Parke- | 
Bernet, 21 octobre 1959. I 


3. Record pour un autre représentant de l’académisme officiel : Alphonse 
de Neuville, 1835-1885. Cette toile, 108 X 165 cm, les « Dernières Cartouches », k 
malgré sa célébrité, n'avait pourtant atteint que 150 000 F en 1946. 

à la galerie Charpentier. Achetée par une association militaire. M° Blache, È 
14 février 1960. : 


4. Le retour en vogue des peintres académiques est particulièrement sensible 
dans les pays anglo-saxons. On a donné à New York 6 400 NF pour ce 
panneau : «Sur la plage », du peintre espagnol Vicente Palmaroli y Gonzalez, 
1834-1896. Dimensions : 46*X34 cm. Parke-Bernet, 21 octobre 1959. 


5. Les scènes de genre reviennent à la mode sans avoir jamais complètement 

perdu la faveur d'une certaine clientèle. Peint en 1864, par le peintre français 5 
Eugène Fichel, 1826-1895, ce panneau de 39 X55 cm, représente une salle à 
d’auberge sous l’ancien régime. Weinmüller, 10 décembre 1959. 


6. « Femme devant un miroir », toile 55x35 cm. Composition traitée dans 
le style brillant caractéristique de Giovanni Boldini, 1845-1931, le plus 
« parisien » des peintres italiens des années 1900. Très apprécié de nos jours 
comme témoin de la belle époque. Galerie Vallotton, 9 juin 1959. 


ce 


SE & de £ CE je * re 2e < 
1. Carl Larsson, 4750 NF. Stockholm. 2. Bouguereau, 7 400 NF. New York. 3. Alphonse de Neuville, 10 800 NF Versailles. 


4. Palmaroli, 6 400 NF. New York. S. Eugène Fichel, 5 000 NF. Munich. 6. Boldini, 15 100 NF. Lausan! 


Cours des tableaux modernes 


7. « Trois Femmes dans un parc », toile 65 X81 cm, par Jacques Lagrange. 
Palette lumineuse et vive, impression de mouvement caractérisent les œuvres 
de ce peintre né en 1917, dont le style très personnel conjugue les influences 
du cubisme et du pointillisme. M‘* Chapelle et Martin: M. Hellebranth, 
23 mars 1960. 


8. De nombreuses œuvres de René Seyssaud, 1867-1952, recherchées pour 
la force de leurs coloris, atteignent maintenant la cote du million d’anciens 
francs. Ce vase de fleurs, peint à la détrempe sur carton, 61 X49 cm, figure 
parmi les plus gros prix obtenus pour une nature morte, Les commissaires- 
priseurs ; M. Lacroix, 12 décembre 1959. 


9. Les prix d'André Marchand, cinquante-trois ans, sont toujours très variables. 
De la période provençale, les intérieurs sont moins cotés que les natures 
mortes et les figures. Cette toile mesure 33 X41 cm. M°° Chapelle et Martin ; 
M. Hellebranth, 23 mars 1960. 


10. Sujet intéressant : « le Vieux Rouen avant sa destruction ». Cette toile, 
62X56 cm, est aussi une œuvre marquante d’Albert Lebourg, 1849-1928, 
peintre classé parmi les petits maîtres impressionnistes mais qui a su 
conserver une forte personnalité. Même vente. 


11. On a donné 52 900 NF pour cette grande aquarelle de Raoul Dufy (1877- 
1953) dont la cote monte toujours. Il s’agit d’une œuvre rapidement notée, 
intitulée « Au pesage », où l’on apprécie surtout la spontanéité du dessin et 
la fraîcheur des coloris. Dimensions : 48 X63 cm. M°R.-P. Oury ; M. Dubourg, 
galerie Charpentier, 10 décembre 1959. 


12. « Vue de Montmartre », toile 54X45 cm, sujet maintes fois traité par 
Alphonse Quizet, 1885-1955. L'œuvre de ce petit maître est parallèle à celle 
d'Utrillo, mais son style est beaucoup plus rude et ses coloris plus sourds. 
M:: Courchet et Japhet ; M. Martini, 9 décembre 1959. 


7. LES 2 100 NF. Versailles. 8. Seyssaud, 12 200 NF. Marseille. 9. Marchand, 2 800 NF. Versailles. 


10. Lebourg, 16 100 NF. Versailles. 11. Raoul Dufy, 52 900 NF. Paris. 12. Quizet, | 300 NF. Nice. 
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DIX OBJETS 
faits à la commande qui sont aussi 


DIX CHEFS-D'ŒUVRE 


Une part de la gloire de la création d’un objet rejaillit sur l'amateur d’art qui en a lil 


L'intérêt exceptionnel de ces dix objets ne tient pas seulement à leur 
qualité ni à leur valeur, pourtant très grandes, ni même aux souvenirs 
historiques qui s’attachent à la plupart d’entre eux. Ce qui les distingue, 
c’est un caractère intime, personnel, fruit d’une sorte de complicité entre 
le client et l’artiste de son choix. À un moment donné, dans un dessein 
bien précis, le premier a dit au second : « Je voudrais cela, pouvez-vous le 
réaliser ? » Voilà ce qui donne leur vrai prix à ces objets nés de la 
rencontre de deux tempéraments, de la connivence de deux goûts mis au 
service d’une même idée. Suivant l’angle sous lequel on les considère, ils 
révèlent un aspect ou l’autre de leur double nature et projettent des 
clartés nouvelles sur l’art de qui les fit et la personnalité de qui les 
désira. Aux objets du xvI® au xix® siècle présentés aujourd’hui, 
s’ajouteront, dans un prochain numéro, dix « commandes » du xx® siècle. 


LA COUPE EMAILLEE DE DIANE DE POITIERS, XVI: siècle. | 
Des amours de Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois, et du roi Henri Il, bien rares sont les objets a 
qui portent aujourd'hui témoignage, hors l’armure du roi, conservée à Paris au musée de l'Armée (voir : 
CdA n° 91) et cette coupe de cristal gravée, dont le couvercle d’or se rehausse d'émaux (Florence, musée 
de l'Orfèvrerie). On y relève non seulement le monogramme fameux formé des initiales entrelacées du 
souverain et de la favorite, mais encore les croissants et les flèches, attributs de Diane chasseresse, 
que la châtelaine d’Anet avaient adoptés pour siens. Le delta grec qui constituait son chiffre préféré 
figure également dans le décor. Bien qu'aucun document ne permette de l’affirmer il s’agit là, sans 
doute, d’un objet commandé par le roi spécialement pour honorer la belle Diane à l’occasion de quelque 
fête. Le style très italianisant de l'exécution semble indiquer qu'elle fut confiée à l’un des ouvriers italiens, 
verriers et émailleurs, venus travailler en France, et spécialement à Saint-Germain, sous le règne 
d'Henri Il qui rêvait de voir naître dans les ateliers français des cristaux dignes de ceux que créait alors Venise. 
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LA SALIERE AUX NYMPHES D'IVOIRE DE RUBENS, XVII: siècle. 
Véritable Rubens à trois dimensions, cette surprenante salière, l’une 
des pièces les plus curieuses du musée national de Stockholm, et 
qui orna longtemps la galerie de l'électeur palatin, provient de la 
collection personnelle réunie par le grand maître flamand. Très 
amateur d'ivoires, dont « l’épiderme diaphane » et les « reflets 
ruisselants » le séduisaient à l'extrême, Rubens avait commandé 
plusieurs petits objets à son ancien élève et ami Lukas Fayd’herbe 
(1617-1697), dont il estimait particulièrement les talents de sculpteur 
ainsi que le prouve le certificat qu'il lui décerna en 1635. Il dessina 
lui-même le projet de cette salière que Fayd’herbe réalisa vers 1640 
dans son atelier de Malines, dans les premiers temps de son mariage 
avec Marie Snyers. Un triton menaçant, trois naïades charnues et 
un vol d’angelots rieurs, le tout figurant le Triomphe de la mer, 
soutiennent la coquille d'argent destinée à recevoir le sel. Pied ciselé, 
également en argent. On notera, outre le style voluptueux du modelé, 
la finesse de l’exécution, bien digne de la confiance dont Rubens 
honorait Fayd’herbe et du renom de celui-ci parmi les ivoiriers 
des Flandres, aussi experts en leur art que l’étaient, dans le leur, 
les bronziers de Florence. 
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REAU-CARTONNIER DU DUC DE CHOISEUL, XVII. 
re des Affaires étrangères du roi Louis XV et grand ama- 
“d'art, le duc de Choiseul avait confié au bronzier-ciseleur 
éri — Philippe ou Jacques, les avis sur ce point sont par- 
— l'exécution d’un bureau monumental (haut. : 82 cm ; 
1,07 m; long. : 2,50 m), destiné manifestement à surprendre 
blouir les visiteurs admis dans son cabinet de travail. Sur 
niatures de la fameuse petite boîte, peinte par Blarenberghe 
CdA n° 26, mai 1954 et détail ci-dessous), qui représentent les 
principales de l'hôtel sis rue de Richelieu, où demeurait 
nistre, le bureau figure en bonne place. Après avoir appar- 
uccessivement à Talleyrand et à Metternich, il fait partie 
rd'hui de la collection Edmond de Rothschild. C'est un 
le exceptionnel en tous points : la table de forme sinueuse, 
is plaqué d2 satiné, surchargée de bronzes, se complète 
cartonnier assorti, couronné d’une pyramide de rochers 
figures allégoriques également en bronze doré. Pieds et 
fure ciselés à l'unisson des autres garnitures mettent le point 
à cette apothéose d'un style rocaille échevelé, assez proche 
celui de Meissonier. 


83 


84 


LE CANDELABRE « AU PERROQUET » DE MARIE-JOSEPHE, XVIII: s. 
Acquis en 1946 par le musée de Cleveland, aux Etats-Unis, ce candélabre 
à trois branches en bronze doré et ciselé provient d’une paire qui se 
trouvait autrefois au château royal de Dresde et qui fut séparée par 
le prince Ernest-Henri de Saxe lors de la première guerre mondiale. 
Qu'est devenu, depuis, le pendant: on l’ignore et ce n’est pas là le moindre 
mystère que pose cet objet curieux qui ne porte ni poinçon ni marque. 
Bien que les destructions survenues à Dresde ne permettent plus de le 
prouver aujourd’hui, la tradition veut qu’il s'agisse là d’un cadeau offert 
à Auguste III, électeur de Saxe et roi de Pologne, par sa fille Marie- 
Josèphe, devenue, par son mariage avec le fils aîné de Louis XV, dauphine 
de France. Elle l'aurait commandé, ainsi que plusieurs autres objets, 
à Jean-Joseph de Saint-Germain, 1720-1791, l’un des meilleurs bronziers 
du XVIII: siècle. Hypothèse d'autant plus vraisemblable que le candélabre 
est très proche, par la facture et le style, de plusieurs pièces signées 
par Saint-Germain, notamment une pendule qui provient également 
du château de Dresde et aujourd’hui au musée de Baltimore. En outre, 
le motif du tronc d'arbre sur lequel est perché le perroquet, emprunté 
aux modèles des porcelaines de Meissen, semblerait indiquer que 
l'artiste français, chargé d’un objet destiné à un prince allemand, se 
soit efforcé d'adapter ses talents aux goûts de son client. 


L'ENCOIGNURE BLEUE DE Mr: DE MAILLY, XVIIIe 
Type classique des réalisations en vernis bicololMo 
excellèrent les ornemanistes français du XVIII‘, cette &E 
gnure, aujourd’hui au Louvre (don R. Penard y Ferna 
s’en distingue néanmoins par les tons délicats du 4 


marquetés. Tout ce bleu a une histoire : il rappé 
brève liaison de Louis XV et de M": de Mailly. Dest le 
la chambre de cette dernière, au château de Choisyhle 
coignure devait, d’après la commande, s’assortir 
certaine tenture de moire bleue, tissée d’une soie qu# 
elle-même filée la favorite du jour. Lors de la livraisk 
meuble par Hébert en 1743, on put constater que Cr 
ébéniste chargé de la commande, s'était surpassé : re 
par les garnitures de bronze argenté, le bleu était 
teinte exquise. M7‘ de Mailly ne profita pas de celeii 
chef-d'œuvre ; dans les faveurs du roi elle était fr 
remplacée par sa sœur Mr: de Châteauroux. C'edéll 
qui hérita de l’encoignure. L'histoire ne dit pas cpl 
aimait le bleu. | 

| 

| 


(: 
| 
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ÆS CELADONS MONTES DU DUC D'AUMONT, XVIII:. 
Jui penserait, à considérer ces énormes vases parmi les 
lus magnifiques spécimens des porcelaines montées du 
(VIII: siècle dont s’enorgueillit le musée du Louvre, qu'ils 
uürent les héros d'une aventure curieuse et presque vau- 
levillesque ? Grand amateur de porcelaines, le duc 
lAumont avait commandé à Gouthière, 1732-1814, les 
nontures de plusieurs pièces de Chine et du Japon. La- 
lessus, il meurt en 1782. Le bronzier, qui n'avait pas 
omplètement achevé son travail, n’hésite pas une seconde : 
Lfait opposition aux scellés et se déclare, en particulier, 
rêt « à présenter deux vases en porcelaine céladon en 
orme de baril qui lui ont été remis par Mgr défunt le 
uc d'Aumont, afin de les orner en bronze suivant ses 
rdres ». Il signale, en outre, que ces bronzes ne sont qu’en 
artie dorés et qu’il n’a reçu qu'un très faible acompte. 
e lieutenant civil chargé de la succession décide qu’il sera 
gayé « à dire d'expert » dès la livraison. L’expertise faite 
ar un sieur Cheret, marchand orfèvre, rue des Orfèvres, 
southière reçoit pour la monture seule des deux vases la 
omme rondelette de 10 710 livres (202 847 NF). À quelque 
2mps de là, on procède à la vente des collections du 
üuc d'Aumont : les deux céladons sont achetés par Julliot 
our le roi 7 501 livres seulement (142 068 NF). Etonnante 
ffaire pour Gouthière. Le travail, à dire vrai, valait son 
esant d’or, tant par la hardiesse du dessin que par la 
erfection de l'exécution. 


| 


CRATTAIIINATE 


Dix objets commandés suite 
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LE BRULE-PARFUM DE MARIE-ANTOINETTE, 
XVIII: siècle. De patientes recherches dans les 
archives nationales ont permis tout récemment 
d’authentifier ce brüûle-parfum d’agate et d'or 
(haut : 27,6 ; coll. part.) comme l'un des objets 
d'art appartenant à la reine Marie-Antoinette 
qui furent transportés de Versailles à Paris 
après les journées d'octobre 1789 par les 
soins de Daguerre, marchand bijoutier, 85, rue 
Saint-Honoré. Livrée à la reine vers 1786, ainsi 
que le prouvent les poinçons qui se trouvent 
à l’intérieur du socle, cette cassolette, en agate 
orientale, avec son couvercle orné d’un fruit 
à graines, posée sur quatre petites consoles 
ajustées sur une plaque d’agate, est l’œuvre 
du maître orfèvre Charles Ouizille, qui tra- 
vaillait pour les grands marchands, fournisseurs 
de la cour. Le socle carré, composé de quatre 
plaques de jaspe sanguin, est orné de camées 
peints dans le genre pompéien alors très à la 
mode, signés J.-J. D. On pense qu'il s’agit 
de Gault de Saint-Germain, souvent nommé 
Degault, miniaturiste en renom spécialisé dans 
le genre camée. Le Louvre possède d'ailleurs 
de lui des miniatures en grisailles à décor de 
nymphes signées également J.-J. Degault. 


Dix objets commandés fin 
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LA VASQUE EN MALACHITE VERTE DE NAPOLEON 1:", XIX: s. 
A l’occasion du traité de Tilsitt, le tsar Alexandre l‘" donna à Napoléon 
de superbes blocs d’une rare matière précieuse, la malachite au 
vert chatoyant. L'Empereur décida de les utiliser pour orner son 
grand cabinet des Tuileries. Son ébéniste habituel, Jacob Desmalter, 
fut chargé de l'exécution de quatre candélabres dont les füôts 
comme les dessus de deux corps de bibliothèques devaient être 
plaqués de malachite. On lui commanda également un socle, pour 
une grande « jatte » de 1,10 m de diamètre. D'après un projet 
de Cartellier disent les uns, une aquarelle de Percier, prétendent 
les autres avec plus de vraisemblance, Jacob Desmalter présenta 
d’abord la maquette en bois d’un trépied destiné à supporter la vasque. 
Le modèle accepté, on le réalisa en bronzes « fondus, ciselés 
et dorés au mat ». La monture des cadeaux d'Alexandre coûta 
à Napoléon environ trente mille francs (300 000 NF). La vasque 
seule, avec son socle à pieds de lions et têtes d’Hercule revint à six 
mille cinq cents francs. Le 6 février 1811 les malachites soigneusement 
emballées furent chargées sur deux voitures et emportées à Trianon 
pour y être exposées jusqu’au 6 mai de la même année, Elles y 
sont toujours, 


IURE DU DUC D'AUMALE, XIX: 5. 
ateur de l’orfèvre Froment-Meurice, 
d'Aumale lui confia pour Chantilly 
jrs commandes, en particulier celle 
reliure destinée à enfermer l’une 
ierveilles de sa bibliothèque, le 
| volume du bréviaire de Jeanne 
ux, femme de Charles le Bel, reine 
nce et de Navarre, morte en 1371. 
à l’Institut de France, avec toutes 
lections du prince, cet objet n’a pas 
le château devenu musée Condé. 
ne gaine en peau de truie, ornée 
plaque en vermeil ciselé qui figure 
> la couverture du livre. Deux 
d'argent, dessinés par le peintre 
ivier Merson, portent des écus 
ss, aux armes de France et d'Evreux, 
s de la couronne royale. Les armes 
arre ornent le fermoir. Des feuilles 
the et des fleurs de lis courent sur 
lure. La banderole déployée porte, 

en caractères gothiques, cette 
mention : « la reine Jehanne ». 
date, 1360, en opposition qui ne 
pas à abuser sur le style de 
_si parfaitement XIX° siècle. 


LA CONSOLE DE LA PAIVA, XIX° s. 
Les goûts fastueux de la Païva, le luxe 
qu'elle déploya dans l'installation de son 
hôtel des Champs-Elysées firent la fortune 
de quelques jeunes artistes contemporains. 
Ainsi le sculpteur Dalou (1838-1902). Il 
était dans la misère quand, en 1862, 
son camarade Legrain l’entraîne « chez 
une certaine marquise de la Païva, qui 
sort on ne sait d'où, mais qui a la pré- 
tention de se faire construire une merveille 
d'art ». Dalou tente sa chance et sculpte 
un bas-relief pour l’une des portes de la 
bibliothèque : l'architecte Mauguin qui 
dirige les travaux de l'hôtel est enthou- 
siasmé par ce travail. La Païva qui veut 
« une masse énorme de sculpture, et de 
bonne sculpture, faite pour elle seule », 
lui confie de nombreux ouvrages. La 
console qui se trouve aux Arts décoratifs 
date de 1864. Dalou avait alors vingt-six 
ans. À l'exception du plateau en marbre, 
elle est entièrement en bronze. Le style 
rappelle celui des grands sculpteurs de 
la Renaissance, Jean Goujon, Germain 
Pilon et autres Cellini, vénérés comme des 
dieux par les artistes du Second Empire. 
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Voyage autour de 
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ma chambre 


Un décorateur habitué à voir grand, contraint (puis ravi) de v@ 
dans une petite pièce, raconte toutes les péripéties de son installa 


Mon installation dans un minuscule appartement 
de la place du Palais-Bourbon représentait pour 
moi un double paradoxe. 

D'abord (je le soupçonnais déjà et l’évidence de 
ce malaise s’imposa alors à moi) je souffre d’une 
véritable claustrophobie. J’avais donc tout à redouter 
d’un appartement situé au rez-de-chaussée, exigu, 
aux fenêtres armées d’épais barreaux de fer et que 
le soleil ne visite que par le hasard de quelque vitre 
complaisante formant miroir. Ciel presque invisible, 
murs sombres de la rue de l’Université en vis-à-vis, 
bruits du trottoir et de la rue composaient pour 
moi les éléments d’une véritable angoisse possible. 

D'autre part, mon métier de décorateur, dans 
l’équipe de la maison Jansen, m'avait habitué à un 
certain style de recherches et de travail qui ignorait 
les économies d’espace. Vastes appartements ou 
hôtels particuliers à aménager ou embellir selon 
des règles classiques : telle était ma préoccupation 
courante. 

Je conçus donc l’aménagement de mon appar- 
tement à la fois comme un jeu (et les jeux nouveaux 
sont les plus amusants) et comme une manière 
de tour de force nécessaire : je devais absolument 
trouver le moyen de vivre à l’aise et de respirer 
à l’aise dans la sombre petite boîte à ras de terre 
qui m'était dévolue. 

Puisque je disposais d’une minuscule entrée, d’une 
seule pièce, mais par contre d’une cuisine et d’une 
salle de bains de taille honorable, je résolus de ne 
pas tricher, sous prétexte de décoration, avec les 
nécessités de la vie quotidienne. L’important, pour 
une personne seule réduite à cette espèce d'unité 
de vie qu'est un petit logement, est de ne pas hyper- 
trophier une fonction de sa maison au détriment des 
autres : par exemple, la facilité de recevoir aux dépens 
du confort de tous les jours. Je décidai donc de 
m'en tenir à mon seul living-room sans y rien changer 
d’essentiel et de profiter du luxe relatif des dimensions 
de ma salle de bains et de ma cuisine. 

Une pièce, deux fenêtres, une cheminée d’angle, 
deux portes : telles étaient les données du problème. 
Voici comment je rusai avec elles. 

J'étais condamné à la pénombre. Je l’acceptai. 


de ETES 
PHONE 


Je menai même une « politique du pire » : 
tendre les murs d’une popeline tête-de-nègr 
foncée. À partir de là, toutes les couleurs s'ië 
sèrent en camaïeu : havane des coussins et 
moquette, acajou des meubles, etc. Par cl 
pour « caler » les éléments d’architecture (mou 
portes, encadrements des niches et du mn 
j’adoptai le blanc souligné de brun. Et puisqh 
jour m'était si parcimonieusement accordé, 4 
refusai : derrière les doubles rideaux blanc® 
rideau jaune — que je garde toujours tiré — & 
mula des tubes fluorescents montés le longi 
fenêtres qui me dispensèrent un soleil artif 
mais permanent et gai. à 

Restait à lutter contre la fameuse claustrophà 
A l’espace du dehors et du ciel défaillants, je s 
tuai leurs représentations : tout ce qui dans l’aps 
tement n’était pas brun ou blanc devint bleu” 
Ce bleu, c’est une toile qui me le fournit : elle re 
sente le maréchal de Bourmont à la prise d’Al 
Je la fis démonter de son châssis et la disposa 
fond de la pièce, en coin, de telle façon qui 
ouvrait une perspective et donnait une ligne d’h 
zon au paysage de ma vie quotidienne. Le joli 
légèrement nuageux de la peinture me donni 
ton pour peindre les niches de la cheminée et @ 
bibliothèque et du même coup les murs de la ! 
de bains et ceux de la cuisine. Je fis mieux : je ch# 
les tableaux — gouaches romantiques et des 
d’architecture — en fonction de leur ciel, exigk 
qu’il fût de ce même bleu et que chaque peinh 
m'ouvrît ainsi sur le monde une des belles fenél 
qui m'étaient interdites. 

Un vaste miroir à damiers doubla le volume vi 
qu'embrasse l’œil et je pris soin, en n’accroch 
rien aux murs autour de ce miroir, de ne pas ro 
le sentiment de liberté qui commençait à se dégé 
de l’ensemble ainsi obtenu. La cheminée d'a 
paraissait bien écrasée, je la fis remplacer par 
niche couleur de ciel dans laquelle vint se pl 
un poêle en staff traité à la façon de la faïence. 
proportions en furent re-travaillées par des om 
accentuées, le vase Médicis qui le surmonte\ 
traité en demi-trompe l’œil, tout cela en vuell 


|. Quand on entre, un vestibule minuscule vous invite à descendre au 
salon (1). Trois marches. On a l’air d'arriver dans une pièce spacieuse 
grand tableau, tapis qui semble faire le tour de la pièce, immense cheminée. 
En vérité (2), le portrait du maréchal caracolant dans la plaine d'Alger 
est replié en coin au-dessus du canapé-lit, les meubles sont serrés le long 
des murs et l’espace libre du tapis délimite la seule circulation possible 
dans l'unique pièce d'habitation de l'appartement. 


2. Quand un appartement est sombre, dit M. Ortis-Cabrera, le mieux 
est de ne pas tricher. Des murs clairs n'auraient rien arrangé. Hardiment 
une étoffe tête-de-nègre couvre les murs. Tous les autres tons sont en harmo- 
nie de couleurs avec ce fond : coussins havane, tapis tabac, meubles acajou. 
La corniche blanche, des moulures blanches, deux sièges peints blancs 
et des doubles rideaux blancs enlèvent toute impression de tristesse. La 
gaieté vient aussi des fenêtres tendues de rideaux jaunes, toujours tirés 
en ce rez-de-chaussée de rue grise, mais aussi toujours éclairés par derrière 
par deux tubes de lumière fluorescente. 


3. Quand des invités sont attendus, une 
table de bridge sort du débarras. Un plateau 
rond s'y adapte, capable de recevoir 
six couverts. La petite table chargée de 
verres et de bouteilles devient non plus 
bar, mais desserte. Des bougies, allumées 
un peu partout, donnent un air de fête. 
D'ailleurs, il n’y a pas de place pour les 
lampes à gros abat-jour qui auraient 
« bouché » l’espace, ni pour un lustre qui 
aurait « cassé » le volume de la pièce. 


4. Quand la porte sous miroir s'ouvre, on 
débouche sur une pièce toute bleu azur. 
Un meuble d'acajou et un tableau roman- 
tique, bien dans l'axe, font penser que 
l'appartement se prolonge par ce passage 
vers d’autres pièces. Non : c'est la salle de 
bains. Mais comme il n’est pas agréable 
d'y « tomber » directement du salon, 
M. Ortis-Cabrera a imaginé cet artifice. 
Et comme l'élégance ne saurait être qu’un 
simple effet décoratif, une double porte a 
été installée. 
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créer une impression de profondeur et de hauteur 
plus grandes. Il ne fallait pas, à ce point des choses, 
que l’irruption des meubles et des objets dérangeât 
cet équilibre difficilement acquis. 

Peu de meubles, certes, mais point non plus 
d’avarice dans leur nombre. Un lit-divan, un canapé, 
deux fauteuils et une petite table Directoire formèrent 
ma chambre pour la nuit et un coin salon pour le 
jour. Un bureau Directoire et un cartonnier Napo- 
léon IIT indiquèrent le bureau. Deux tables à jeu, 
dont une en console, permirent de disposer objets 
d'argent, bronzes et chandeliers : une petite table 
devint au choix desserte ou bar ; deux chaises 
furent montrées et deux autres, cachées. Quant au 
terrible problème des repas, il fut résolu de la façon 
la plus simple : une table de bridge pliée contre un 
mur, qu’un plateau rond transforme pour les dîners 
en table de six couverts. 

La salle de bains, elle, perdit un bon mètre de 
hauteur. Le plafond surbaissé dissimule tuyauterie, 
éclairage et système de ventilation. L'’azur clair 
des murs, les portes en glace, une lumière assez 
vive transformèrent en pièce joyeuse cette vraie 
caverne. Une précaution de commodité : la double 
porte qui ne laisse passer aucun bruit. Une précau- 
tion d’esthétique : cette double porte n’ouvre pas 
sur un lavabo disgracieux, mais sur un petit meuble. 
une peinture et deux appliques. Ainsi le déplaisant 
passage salon-cabinet de toilette est en quelque 
sorte « amorti ». 

D'une cuisine banale je parvins à tirer un agré- 
ment bien commode : les meubles et appareils y 
furent disposés de telle sorte qu’il suffit de tirer 
trois rideaux pour les dissimuler et délimiter un 
espace inattendu, juste assez vaste pour que j'y 
fasse dresser un petit buffet mes soirs de réception. 
C’est autant de place gagnée au salon. 

Que m'a appris finalement la poursuite de la 


gageure que les circonstances et mes goûts m’ava* 
imposée ? 

D'abord qu'il est important, dans si peu de ple 
de préserver — tout en les isolant au mieux —# 
diverses commodités de la vie de tous les jo 

Ensuite qu'il faut à tout prix éviter les « gaff 
et que celles-ci sont difficiles à prévoir. C’est ah 
qu'il m’arriva, ayant acheté à Londres une pa 
de petits bustes romains, une fâcheuse aventun 
mes deux empereurs me rendaient la vie impossil 
Ils étaient indiscrets, inadaptés, gâchés. L’un d’e 
fut chassé et l’autre, mystérieusement, trouva! 
place devant une fenêtre. Un petit appartem® 
accueille seulement qui il veut. Il faut sans cer 
prendre des précautions. Éviter les sources d’éch 
rage placées au milieu de la pièce : elles encombre 
et « cassent » l’espace. Choisir soigneusement : 
couleur des fleurs : je découvris que seuls chez mt 
le rose et le blanc étaient tolérés par les bruns et 
bleu des murs. Veiller enfin, malgré le goût qj 
l’on a toujours pour les objets familiers et tout 
confort psychologique qu’ils apportent dans 
logement étroit, à ce qu’ils forment entre eux u! 
certaine famille, à ce que des correspondano 
s’établissent. La loi de ces accords est parfo 
difficile à trouver ; il y faut tâtonner. C’est ain! 
je ne sais trop pourquoi, qu’un appareil à calcul 
les niveaux, avec ses belles courbes de cuivre, L 
obélisque, un profil romain monté sur médaille 
de staff, des chandeliers d’argent se sont accord! 
autour de moi jusqu’à former cet ensemble « tro 
sième empire », dans lequel je me trouve aujourd’h: 
si bien à l’aise pour vivre. 

Car, vous l’avez deviné, la règle essentielle q 
doit présider à la décoration des petits espaces € 
celle-ci : n’oubliez jamais que vous ne travailk 
pas seulement pour le plaisir de l’œil, mais d’abot 
pour le plaisir de vivre. 


SALLEde BAINS 


CUISINE 


AAAAANANAANA 


5. Quand on dispose de peu d'espace, un vaste 
miroir peut sauver la situation. Pour qu'il joue 
complètement son rôle, il ne faut pas l’encombrer : 
ici le médaillon semble fixer le centre réel de la 
pièce, la table console a l'air plus importante 
sans empêcher pour autant le miroir de réfléchir 
complètement la surface du tapis. Dernier détail 
important : le choix des tableaux et des objets. 
Les paysages et les dessins d’architecte offrent 
tous un même ciel bleu — identique à celui du 
portrait du maréchal (voir photo | : la niche de 
la cheminée aussi est peinte bleu ciel). Tous ces 
horizons qui n’ont pour seul lien de parenté que 
leur plein ciel ont maintenant fait accepter un 
objet qui pourrait paraître indésirable dans cet 
appartement à mi-cave : un appareil topogra- 
phique à calculer les niveaux. 


6. Quand on examine les plans de l'appartement, 
on s'aperçoit que la salle de séjour et de réception 
est moins importante que les dépendances. 
Là aussi, le maître de maison aurait pu tricher, 
bousculer un mur ou deux. Mais le plaisir de 
vivre l’a toujours emporté sur le simple plaisir 
de l'œil : un habile tour de force dont l’auteur, 
en décorateur chevronné, raconte ici tous les 
plus petits détails. 


fin 
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laveur s’apprête à lancer sa « bombe » 


‘AFFAIRE SEGHERS 


PAR EVELINE SCHLUMBERGER 


“On dirait une affaire policière. L’historien d’art le plus chevronné, le critique le plus scrupuleux, 
ot qu'il s’exprime sur Seghers, ressemble à un détective traquant un fuyard. Un fuyard qui depuis 
ntôt cent ans qu'il est traqué refuse encore de se laisser mettre la main au collet. 
Dans ce procès par contumace, nos détectives-experts ont la partie belle. Les voilà tous groupés 
jour de pièces à conviction qui ne mettent personne d’accord. Quelles sont ces pièces ? 
Pour sa vie, quelques papiers épars établissant une enfance à Amsterdam (sur la naissance, 
une certitude ni de lieu ni de date : Haarlem ou Amsterdam ? 1589 ou 1590 ?), des leçons de pein- 
éauprès du Flamand Gillis van Coninxloo, la naissance d’une fille illégitime en 1614, un mariage 
inée suivante avec une femme plus âgée de seize ans (et qui n’était pas même la mère de l’enfant 
urelle), un séjour à Amsterdam de 1614 à 1629, une tentative de commerce d’art à Utrecht entre 
Let 1633, un départ pour La Haye, une fin de vie problématique (à La Haye affirment les uns, à 
isterdam assurent les autres), la mort en 1635 (non : 1636 ; non : 1638) et tout au long de ce chemin, 
le certitude indiscutée : des dettes, des dettes, encore des dettes. 
Autre pièce à conviction qui confirme une vie misérable et méconnue d’Hercules Seghers : le 
S/livre de Samuel van Hoogstraten (1), publié à Rotterdam en 1678, donc une quarantaine d’années 
ès la mort de l’artiste. Il y est dit que ses estampes, invendues et invendables, s’entassaient à pleines 
beilles chez les fabricants de savons et de matières grasses à qui elles servaient pour emballer leurs 
duits. Il y est dit aussi qu’à la fin de sa vie, s'étant vu refuser par son imprimeur une plaque 
Vée qu’il considérait comme son chef-d’œuvre, Seghers brisa le métal en morceaux et s’écria prophé- 
üement : « Un jour viendra où les amateurs offriront pour un seul de ces fragments quarante fois 
somme que vous venez de me refuser pour le tout.» Ce qui ne l’empêcha pas, de désespoir, de 
donner à la boisson — dont il mourut, un soir d’ivresse, en se rompant le cou dans son escalier. 
mAllons-nous penser que Seghers a été un incompris, un amer, un maudit ? Aussitôt les experts 
ondir pour contester la valeur des écrits de Hoogstraten, « fantaisistes et romancés ». Il est pourtant 
ieux de constater qu’ils se sont trouvés vérifiés précisément dans leur partie la plus déraisonnable : 
rédiction de l’artiste. Une simple estampe de Seghers s’est vendue récemment à Berne 142 000 francs 
sses — soit 160 000 NF. . AE 
“Passons à l’œuvre. Ici, les pièces à conviction, peu nombreuses, devraient faire l’unanimité de la 
lique. II n’en est rien,comme on va le voir. Estampes : cent soixante-dix épreuves (dont quatre-vingt-trois 
ijksmuseum, d’autres à Londres, Berlin, Dresde, Paris et Vienne) représentant une soixantaine de 
ues, autrement dit à peine une vingtaine de tirages par eau-forte, ce qui est remarquablement peu 
r un graveur (la plupart du temps, on tire jusqu’à deux cents fois la même plaque). Les sujets : 
majorité des paysages, seulement deux natures mortes et deux sujets humains. Tableaux : une 
Nzaine de toiles (toutes des paysages) réparties pour moitié dans les musées, pour moitié dans des 
lections privées hollandaises, anglaises, françaises, allemandes et américaines. 
| Or, si l’on est à peu près fixé sur l’authenticité des estampes, que l’historien d’art allemand Jaro 
linger a révélées au grand public dans un ouvrage majeur (2) vers 1910, il n’en est pas de même en 
Qui concerne les toiles, dont le nombre s’augmente ou se rétrécit selon qu’on a affaire à tel critique 
à tel autre (3). Pourquoi ? Parce que Seghers n’avait pas coutume de signer ses œuvres (on ne 
naît que cinq toiles et une estampe signées, presque toujours du simple monogramme H. S.). Après 
übli total du xvure siècle (4), le xIx° eut beau jeu de prêter à Seghers, l’inconnu, des attributions 
S glorieuses et qui le faisaient mieux vendre : van Goyen, Vermeer, Joos de Momper, Ruisdael, 
mbrandt. C’est en 1871, lorsque Wilhelm von Bode, le directeur tout-puissant des musées de Berlin, 
éla que le prétendu paysage de Rembrandt détenu par le musée des Offices était, en réalité, un 
hers, que « l’affaire Seghers » éclata. Depuis lors, on n’a cessé de débaptiser et de rebaptiser son 
Vre. « Tous les trois ans, nous entendons parler d’un nouveau Seghers », dit-on, non sans méfiance, 
Rijksmuseum. Maintenant en effet que Seghers jouit à nouveau d’une « cote », c'est à son tour 
ndosser les paternités douteuses. La sage revue hollandaise « Oud Holland » elle-même n’a-t-elle 
été, naguère, victime d’un imposteur qui réussit à y faire insérer un article sur une prétendue « Tête 
mort » de Seghers, qui n’était autre qu’un découpage habile fait dans une composition ramenée 
Espagne par un trafiquant sans scrupules. ! : 

La variété même des attributions qu’on lui a prêtées dans le passé, les disputes constantes 
Xquelles donnent lieu les réattributions actuelles sont les preuves manifestes de la complexité du talent 
Seghers et de la situation ambiguëé qu’il occupe dans l’histoire de la peinture au xvur* siècle. En fait, 
st à califourchon sur deux écoles : celle des paysagistes flamands du xvi® (son maître, Coninxloo, 
it un « réfugié » anversois) et celle des nouveaux peintres hollandais de la réalité. Aux techniques 
Mmandes s’apparentent certains de ses paysages imaginaires, traités selon les procédés traditionnels 
$"« coulisses » (rochers, sapins solitaires « armaturant » le tableau), dans des coloris qui vont 
Claircissant du brun des avant-plans au vert et au bleu des lointains ; aux réalistes hollandais se 
tachent certaines vues panoramiques de la fin de sa carrière où le souci topographique et la précision 


ès tableaux du grand peintre hollandais qu’admirait tant Rembrandt ont presque tous disparu. Les plus 
lands experts tremblent de devoir se prononcer sur les rares œuvres qu’on lui attribue tandis qu’un 


: 1l vient de découvrir le secret des gravures fantastiques de Seghers. 


DES ATTRIBUTIONS ERRONÉES (qui peuvent aller 
de van Goyen à Rembrandi) ont été appliquées 
jusqu’au XIX° siècle aux toiles de Seghers, dont 
l’œuvre, tombé dans l'oubli au XVIII: siècle, reste 
encore imparfaitement connu. Le paysage ci-dessus 
(70 X86,6 cm), actuellement au musée Boymans- 
van Beuningen — la page couleur en reproduit 
un détail agrandi — passait, en 1901 encore, pour 
un Vermeer de Haarlem. Il est indubitablement de 
la main de Seghers, comme le prouve le groupe 
des maisons traité également par l'artiste dans une 
de ses eaux-fortes : c'était la vue même qu’il avait 
de sa fenêtre à Amsterdam. Il l’a curieusement 
introduite dans un paysage imaginaire où certains 
— opinion discutée — croient voir des réminis- 
cences de la vallée de la Meuse. C'est l’originalité 
de Seghers de mêler constamment dans sa pein- 
ture l'imaginaire et le réel, conciliant ainsi les 
tendances des deux grandes écoles de paysagistes : 
les Flamands et les Hollandais. 
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LA PERSPECTIVE À VOL D'OISEAU fut exploitée par l'artiste 
avec une hardiesse nouvelle dans nombre de ses œuvres. 
Le premier plan ne se situe plus comme chez la plupart de 
ses contemporains au ras du sol, mais assez haut au-dessus, 
d'où une impression de profondeur un peu vertigineuse, 
où l'espace vibre avec une intensité toute particulière. 
Les trois paysages réunis ici (tous trois signés, chose raris- 
sime dans l’œuvre de Seghers) appartiennent respecti- 
vement : ci-contre au musée Boymans-van Beuningen 
(29,3 X35, 7 cm), ci-dessous au Rijksmuseum (30 X53,5 cm) 
et en bas au musée d'Etat de Berlin (42,6 *66,6 cm). 
Cette dernière œuvre s'est vu ajouter, postérieurement à 
la mort de l'artiste et conformément au goût de l’époque, 
une vaste portion de ciel que l’on a supprimée sur la repro- 
duction. Elle portait encore, en 1860, la signature (fausse) 
de Jan van Goyen. C’est une vue de la ville de Rhenen, en 
Hollande, dont le réalisme contraste avec le caractère 
fantastique des deux paysages au relief accidenté qui 
semblent, eux, pure vision de l'esprit. L'hypothèse d’un 
voyage du peintre en Suisse et en Italie est l’un des points 
les plus controversés de « l'affaire Seghers ». 


Seghers suite 


du détail sont évidents, telle la Vue de Rhenen, du musée de Berlin. Quant aux montagnes escarpées, 
aux vallées profondes qui constituent ses thèmes favoris, les partisans du prétendu réalisme de Seghers 
veulent y voir des réminiscences de paysages suisses ou italiens. Ils avancent — Bode entre autres — 
l’hypothèse d’un voyage du peintre dans ces contrées (certains parlent du Monténégro). Le Hollandais 
Hofstede de Groot a même consacré toute une plaquette à reconstituer, d’après l’œuvre du peintre et photos 
à l’appui, l'itinéraire de ce voyage. Argument massue des partisans du voyage italien : une gravure de 
Seghers où figurent des ruines romaines. A quoi le bataillon des « adversaires » (le voyage d’Italie est 
l’un des épisodes les plus discutés de l” « affaire Seghers ») rétorque que la gravure en question n’est 
que la copie inversée d’une gravure de Willem van Nieuwlandt, lequel a, en effet, séjourné en Italie. 
Ils signalent, en outre, dans les paysages alpestres de Seghers, des illogismes frappants (chaumières, 
moulins à vent enfouis dans des gorges, végétations abusives au sommet des rochers) qui prouvent 
une vision purement imaginaire. Et combien d’autres peintres, ajoutent-ils, n’ont-ils pas, eux aussi, 
peint des régions accidentées, dont on sait pertinemment qu'ils ne les ont jamais visitées (comme 
Ruisdael) ? 

En réalité — et c’est là qu'’éclate son originalité — Seghers brasse avec une désinvolture toute 
personnelle les deux conceptions — la réaliste et l’imaginaire. Il fait surgir une petite ville hollandaise 
placide au sein d’un chaos montagneux, il introduit dans une grande composition de rivière le groupe 
précis des toits qu’il contemplait de sa fenêtre du Lindengracht à Amsterdam. Réaliste, il est moins 
tatillon que les réalistes ses contemporains. Imaginatif, il est moins conventionnel que les imaginatifs 
ses prédécesseurs. En vérité, dans ses paysages les plus personnels, il rejette tout système. Plus de 
coulisses, plus de premiers plans confortables, mais un point de vue audacieux, une plongée à vol 
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Seghers aute d'oiseau qui diminuent le ciel au profit de la terre (5), substituent au raccourci horizontal une perspi 
en profondeur oblique. La couleur, elle aussi, échappe au vieux registre brun-bleu-vert pour s’ers 
dans les brun-gris, les brun-jaune, les bistres fuligineux. Une vastitude, un souffle, un lyrisme ei 
dans ces toiles, d’où l’homme est généralement absent — ou réduit à un passant solitaire, à u* 
soumis à la grande force de la nature. Dans cette nature le peintre se projette, subjectivementh 
entier. On exagère à peine en disant qu'avec Seghers le paysage commence d’être ce qu’il sera ps 
ment avec Rembrandt : un état d’âme. 

Que des rapports esthétiques aient uni les deux artistes, c’est incontestable. On remarque quel 
à partir de l’année 1636 — époque où (selon certains) Seghers se serait installé à Amsterdam —| 
Rembrandt entreprend véritablement son œuvre de paysagiste. De seize ans le cadet de Seghers,. 
tiré des leçons de son aîné ? Les pièces à conviction : l’inventaire de faillite de Rembrandt, en 
qui mentionne huit toiles de Seghers réparties dans les différentes pièces de la maison ; le M 
paysage de Seghers du musée des Offices, attribué si longtemps à Rembrandt, et effectivement retél 
par lui (il aurait remanié quelques rochers et ajouté le groupe des personnages) ; enfin la plaque eg} 
de Seghers « Tobie et l’ Ange », dont Rembrandt fit, en remplaçant l’Ange et Tobie par la Sainte Fañ 
une eau-forte de « la Fuite en Egypte ». Seul point mystérieux où resurgissent les controver 
Rembrandt et Seghers se sont-ils réellement rencontrés ? Oui, disent ceux qui font mourir Ses 
à Amsterdam. Non, disent ceux qui le font mourir à La Haye. De qui Rembrandt aurait-il donc! 
demandent les premiers, les huit Seghers qu’il possédait ? Du marchand Renialme, dont l’inver 
de 1640 comporte trente-sept Seghers, répondent les seconds — c’est-à-dire probablement de l hé 
même de Seghers. Le débat continue. 

Petit débat en regard de celui que soulève l’œuvre gravé de Seghers. Sur la qualité exception} 
insolite, unique de cet œuvre, l’unanimité est acquise. Tout ce que ses peintures, dans leurs meil 
moments, laissent pressentir du tempérament inquiet et visionnaire de Seghers s’y trouve contenu. Mi 
exaspéré. Le graveur à l’eau-forte, c’est certain, dépasse le peintre. Les thèmes sont les méêéri 
plaines, rivières, ruines, maisonnettes égarées au bord d’une sente perdue. Parfois traités sage 
— on remarque nettement des réminiscences de maîtres danubiens, Altdorfer et Baldung Griei 
parfois follement. Ce sont alors des paysages de rêve, escarpements désolés, cascades, roches: 
s’effritent, arbres à demi morts envahis par le lichen. Non plus une nature ‘triomphante, mais! 
nature sourdement rongée, un monde qui retourne au chaos et auquel l’artiste s’accroche avec une 
de désespoir comme pour lui arracher une ultime réponse, par tous les moyens en son pouvoir. M 
qu’il exploite et renouvelle sans cesse, hanté par un souci d’expression toujours plus juste, tou 
plus total. Ainsi, le noir et le blanc ne lui suffisent plus. Il appelle la couleur à l’aide. Comme ili 
le procédé (qui fut mis au point cent ans après lui) de l’impression en couleurs grâce à plusieurs pl 
de cuivre encrées de tons différents, il a recours aux moyens empiriques : il utilise du papier c 
brun, bleu, gris, ou bien du papier blanc qu’il teinte lui-même à l’aquarelle ou à la gouache de 
souvent très foncés et qu’il imprime avec des encres variées : brunes, vertes, bleues, jaunes, gri 
obtient ainsi du même paysage, selon le tirage, des variations allant des effets d’aube aux effets cré 
culaires — voire nocturnes. Les plus subtils de ces tirages (l’arbre sur fond de ciel orange et bleu)! 
penser aux estampes japonaises (a-t-il subi, Hollandais du xvire siècle, l’influence des arts im 
d’Extrême-Orient ?). Il lui arrive aussi de rehausser l’estampe terminée, à la main, de touches d’ 
relle ou de gouache. 

Il fait aussi des essais de matières, donne du relief à ses fonds par de curieux procédés (ri 
être par application sur le papier de vieux bois pourris). Il imprime sur toile. Hoogstraten ra 


ŒUVRES DISCUTÉES : le paysage de la National Gallery de Londres (ci-dessus) 
et celui du musée Bredius de La Haye (à droite). Non signés, ils frappent par 
leur aspect d’ébauche (celui de gauche n’a peut-être pas été terminé) et 
d'irréalité. Dans le second se dressent des fantômes de rochers qui laissent 
croire à un premier état imparfaitement recouvert par une couche de pein- 
ture trop mince (opinion du critique allemand Wilhelm von Bode, par 
ailleurs partisan de l'authenticité). Avis nuancé des conservateurs hollandais 
sur ce tableau : « Pourrait être de Seghers ». Ceux par contre pour qui 
l'authenticité ne fait pas de doute signalent la technique toute particulière 
des arbres aux courtes hampes moussues et des rochers rongés et effrités : 
particularités que l’on retrouve dans les eaux-fortes du maître (pages sui- 
vantes) qui trahissent un tempérament tourmenté et quasi visionnaire. 


Pages suivantes : 

QUATRE EAUX-FORTES DE SEGHERS. L'Arbre moussu, 15X7 cm. 
Paysage rocheux, 17x12. Les Trois Livres, 7 X20 cm. Rijksmuseum. 
Paysage rocheux avec plateau, 12X17 cm. British Museum. 
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ba court d’argent il déchirait ses chemises et subtilisait les draps de sa femme. « Tout notre linge 
imprimé », gémissait-elle. 

…— Beaucoup de ces tirages frappent par leur caractère d’ébauche : on a même souvent le sentiment, 
1s les cas les plus déroutants, d’une conjonction de la main et du hasard à la poursuite d’une forme 
xpression nouvelle. 

Mais c’est moins par ces tentatives spectaculaires que Seghers fait l’admiration des spécialistes 
>par la technique même de son trait : tantôt sec et bref, tantôt souple et gras, tantôt vermiculé, 
Ôt « tachiste ». Mobilité, expressivité, intensité, ce sont les qualités mêmes que les graveurs 
ujourd’hui cherchent à enfermer dans leur propre tracé. On comprend donc l'intérêt que la mysté- 
se technique de Seghers suscite parmi eux. Les hypothèses se croisent. Dans un livre paru tout 
mment (6), le graveur néerlandais Willem van Leusden expose, après trois ans de recherches, 
théorie personnelle sur le procédé — ou du moins l’un des procédés — employé par Seghers. Sur 
plaque très légèrement oxydée, l’artiste exécute son dessin à même le métal, avec une plume souple 

mpée dans une solution d’encre de Chine, de sucre ou de gomme arabique. Il étend ensuite sur 
nsemble de la plaque une mince couche de vernis d’asphalte. Il immerge la plaque dans de l’eau 
schaude. Résultat : le sucre ou la gomme fond sous le vernis et entraîne celui-ci, mettant à nu le dessin 
Mapparaît avec toutes ses fantaisies — pleins et déliés, taches, etc. Toutes choses impossibles à 
cuter à la pointe. Quant au problème de l’étalement régulier de l’encre sur ces parties largement 
ivées, il est résolu par le procédé de l’aquatinte. Cette « cuisine » restitue le tracé souple de 
main, tout en offrant à l’impression un trait homogène d’un beau noir velouté. 

Une chose est certaine (et tout le monde, même M. van Leusden, est d’accord là-dessus) : Seghers 
isûrement pas été l’homme d’un seul procédé, d’une seule méthode. Il a tout tenté, tout osé, tout 
mbiné. C’était une sorte d’alchimiste (l’opinion est de J. Bersier, professeur à l’école des Beaux-Arts 
Paris) dont les expériences incessamment poursuivies reflètent une inquiétude poussée jusqu’à 
bsession. On s’est demandé si l’art tourmenté de Seghers (son trait annonce parfois le van Gogh 
dernières années) n’était pas justiciable de la pathologie psychiatrique. Des signes bizarres rencontrés 
ns quelques-unes de ses gravures (trois courts traits parallèles croisés de deux ou trois autres traits) 
fait parler d’ « écriture occulte ». M. Bersier y voit plutôt « un de ces tics de maniaque que nous 
rouverons plus tard chez un Meryon » (7). « Orgueil ou impuissance ?.. ajoute-t-il. Un artiste ose 
ur la première fois se livrer tout entier sans vergogne et se libérer avec avidité. » 

—Voilà qui explique suffisamment l’ « actualité » de Seghers. Les controverses essaieront vainement 
clairer l’obscurité du personnage. Plus de quatre cents ans après sa mort, c’est par son obscurité 
me qu'il devient en quelque sorte clair à la conscience et à la sensibilité du xx® siècle. 


ATTRIBUÉ A TORT A REMBRANDT 
le grand paysage montagneux du musée 
des Offices de Florence (ci-contre 
55,2 *x99 cm) fut débaptisé par Bode et 
restitué à Seghers à la fin du siècle 
dernier. Cependant, le groupe des per- 
sonnages de gauche et une partie des 
rochers auraient été peints après coup 
par Rembrandt. Au moment de la fail- 
lite de ce dernier, en 1656, l'inventaire 
mentionne dans l’arrière-chambre « een 
grot landschap » qui pourrait bien être 
cette toile. Rembrandt possédait chez 
lui huit tableaux de Seghers répartis 
dans les différentes pièces. Méconnu 
du grand nombre, le peintre était 
pourtant apprécié, de son vivant, par 
une petite élite d'artistes et de collec- 
tionneurs. La conception subjective de 
la nature telle que la conçoit Seghers 
se retrouve dans l'art de Rembrandt, 
de seize ans son cadet. Se sont-ils 
connus et le second a-t-il tiré des leçons 
de son aîné ? C'est l’un des nombreux mys- 
tères qui restent à élucider au sujet de 
cet artiste dont le talent étrange et 
puissant, peu à peu tiré au jour, n’a 
pas fini de nous livrer ses inquiétantes 
profondeurs. 


(1) « De Hooge Schoole der Schilderkonst ». 4 

(2) Jaro Springer : « Die Radierungen des Herkules Seghers ». Les chiffres de Springer sont 
fois discutés. Le graveur Houplain (Gazette des Beaux-Arts, février 1957) ne reconnaît que 
it soixante-six épreuves issues de quarante-huit cuivres différents. 

(3) Ceux qui l’allongent : Collins dans son livre « Hercules Seghers ». é 

Ceux qui le rétrécissent : les conservateurs du musée Boymans van Beuningen, qui ne reconnaissent 
mme authentiques Seghers (hormis deux toiles non exposées) que les tableaux « ayant figuré à 
xposition de.1954 à Rotterdam. 1 À L 

Le cas le plus discuté : une marine présentée comme un Seghers dans les collections d’un ancien 
iServateur du musée Boymans et formellement récusée par l’actuel conservateur adjoint de ce 
me musée ! ; : 

(4) Au xvrre siècle il était apprécié des collectionneurs : on comptait un Seghers dans les collections 
roi Christian IV de Danemark, et deux dans le trésor de la famille d'Orange inventorié en 1632. 

(5) Sur un certain nombre de toiles de Seghers, de grandes portions de ciel ont été ajoutées après 
mort. ; 

(6) W. van Leusden : « De Etsen Hercules Seghers », Edition Bruna, Utrecht. ; 

(7) J.-E. Bersier : « La Gravure ». Edition de la Table Ronde, 1947. Opinion controversée en 
lande : Seghers, trop pauvre, aurait employé de vieilles plaques mal effacées, sans se soucier 
traits qui pouvaient apparaître encore. 


Seghers fin 
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CUISINES PAR ÉLÉMENTS 


GAGE de QUALITÉ et D'ÉLÉGANCE"* 


DE LA CUISINE MODÈLE A LA CUISINE-COULOIR, 


UNE INSTALLATION EN HARMONIE AVEC VOTRE 
INTÉRIEUR 


Nous avons choisi trois installations de types très 
différents : la vaste cuisine campagnarde, la cuisine 


« tous emplois » et la cuisine-couloir où le moindre 
espace a été utilisé. 


*AMIRAL - 101, boulevard Haussmann - Paris-8° 


— La Cuisine modèle «tous emplois ». 
Chez Mr: Daloz à Auteuil, la cuisine 
est équipée de tous les éléments 
Amiral : hotte laquée au four, ran- 
gement gigogne de casseroles, coffre 
à légumes à côté de la cuisinière, 
bloc-évier de 120 cm en acier inoxy- 
dable comportant toutes les commo- 
dités : poubelle et rangement de 
bouteilles. 

ON REMARQUERA, au-dessus des 
éléments hauts, des casiers de range- 
ment pour le linge de vaisselle, les 
produits d'entretien, etc. 

L'ORIGINALITÉ DE CETTE CUISINE 
est constituée par l'aménagement 
d’une petite lingerie complète à 
placards-penderie et éléments de ran- 
gement jusqu’au plafond. (Remarquez 
la table de la machine à coudre 
repliable incorporée. Brevet AMIRAL.) 


Cuisine-couloir chez la comtesse 
Chambure à Neuilly. (Voir photo 
bas et à gauche de la page 102.) 
A FALLU UTILISER l'emplacement 
in couloir fout en longueur. La 
sine a été conçue également en 
ux parties : les éléments hauts ont 
Ÿ placés en double face, utilisant 
maximum la largeur de la cloison. 
s de place perdue : on aperçoit 
it au fond, dans l’ouverture pra- 
uée au-dessus du coffre à bouteilles, 
utre partie de la cuisine. 


La Cuisine campagnarde chez Monsieur 
H. F. à L’lsle-Adam, les éléments 
bas s'adaptent de façon rationnelle, 
soulignant la simplicité de cette 
grande cuisine sans prétention. 
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SOLUTION DU PROBLÈME ENCOMBREMENT 


Les nouveaux réfrigérateurs Brandt “Ligne Haute ” apportent enfin une Quelle que Le £ We | 
c 5 È : ; ! votre cuisine, il s'y trouve te 

solution pratique au problème “ petits espaces ” : avec leur forme élancée, ess à 

I c+ ; Jours un endroit pour y log 

VS occupent, pour une capacité plus grande, une place étonnamment l'un des trois modèles Brandi 

réduite (Le H 110 n’est pas plus large que les deux mains !). 


H. 110 litres 
H. 140 litres 
H. 185 litres 


Leur porte à “effacement total ” 


qui ne déborde pas en s’ouvrant, vous 
permet même de placer facilement votre réfrigérateur Brandt Ligne Haute 
dans un angle, ou entre deux meubles. 


Et Brandt à lui seul équipe toute 
votre maison : machines à laver, 
radio, télévision, cuisinières. 


CONSTRUIT POUR DURER!! 


D’après de nombreux rapports scientifiques, une femme dans 
une cuisine se hausse pour prendre des objets au-dessus de sa tête 
au moins quarante fois par jour. Elle s’agenouille ou se courbe au 


….moins dix fois, marche à peu près cinq cents mètres pour préparer 
les repas. Il lui faut deux fois plus d’énergie pour éplucher les légumes 


debout qu’assise. Si un tiroir qui pèse 1 kilo est dur à tirer, l’effort 
demandé pour l’ouvrir correspond à celui qu’il faudrait employer 
pour un tiroir de 12 kilos. Des spécialistes étudient particulièrement 


“ces problèmes domestiques, dont la multiplicité quotidienne ne 
_manque jamais d’entraîner, chez la maîtresse de maison, une fatigue 
“et une nervosité qu'il n’est pas difficile de concevoir. Il apparaît très 
“vite qu’en adaptant, d’une part, les normes féminines (un modulor 
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féminin) aux composants mobiliers et immobiliers de la cuisine 
(appareils ménagers, rangements, meubles, accessoires) et qu’en 
appliquant, d’autre part, les principes d’organisation du travail 
chers à l’industrie (chaîne de montage) à l’ensemble des travaux 
Culinaires, ceux-ci, s’ils ne peuvent être éliminés complètement, n’en 
sont pas moins facilités et allégés. Cela en dehors de toute amélio- 
ration de l’automatisme déjà poussé qui règne dans une cuisine 
moderne, automatisme dont nous ne pouvons taire ici l’aide consi- 
dérable qu’il apporte à la maîtresse de maison (les appareils chaque 
jour plus perfectionnés coûtent malheureusement chaque jour de 
plus en plus cher). 


QU'EST-CE QUE LA NORMALISATION ? 


L’Association française de normalisation, l’'AFNOR, établit, 
en accord avec les fabricants et les usagers, un ensemble de règles 
et de spécifications techniques concernant les dimensions et les 
servitudes d’emploi de tout produit fini : de l’écartement des broches 
d’une prise de courant à la hauteur des cuisinières. Ces règles sont 
publiées en fascicules qui portent le nom de «normes ». Les appareils 
qui répondent à ces normes sont munis du sigle : NF. C’est ainsi 
que se trouve déterminée l’aire de service des différents appareils 
et aménagements qui composent une cuisine 

Conservation des aliments : réfrigérateur, garde-manger. 

Préparation : table de travail. 

Lavage : évier, égouttoir. 

Cuisson : cuisinière, four. 

Présentation : plats, tables roulantes, 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON : Dossier technique N° 4 


LA CUISINE 


1. Organisation intérieure 


et les différents rangements annexes : produits d’entretien, poubelle, 
balais, aspirateurs, cireuses, etc. 


QUELLE EST LA SURFACE IDÉALE D’UNE CUISINE ? 


Bien que l’on place toujours l’usager devant le fait accompli 
et que cette question n'intéresse qu'architectes, constructeurs et 
décorateurs, il n’est pas inutile de connaître les principes de norma- 
lisation appliqués à la construction et à l’aménagement d’une 
pièce, pour le cas présent, d’une cuisine. 

Prenons le cas usuel d’une famille de quatre à six personnes. 
La profondeur d’un plan de travail est normalisée à 0,60 m. Au-delà, 
on ne pourrait l’employer dans sa totalité, en deçà, il faudrait l’élargir. 
L’aire d’utilisation de ce plan est normalisée à 1,20 m. En accordant 
arbitrairement 1 m à chacun des centres de travail : conservation, 
préparation, lavage, cuisson et présentation, on obtiendra 


|. conservation. 2. préparation. 3. lavage. 4. cuisson 5. présentation. 


Profondeur d’un plan de travail : 0,60 m. 
Aire d'utilisation de ce plan : 1,20 m. 
Surface de la grande cuisine : 1,80 m xX5 — 9 m° 


Surface de la petite cuisine : 2,40 m X3 — 7 m° 20 


La surface idéale de la cuisine se trouve ainsi établie à 8 m2 
environ. Mais dans les logements de catégorie HLM destinés à la 
location, cette superficie se trouve ramenée à 5 m2, parfois même 
un. peu moins ; les cuisines de 8 m2 comportent un emplacement 
pour la table des repas qui sont prévus dans la cuisine. Toutefois, 
en dessous de 4 m2, pour un petit logement, une ou deux personnes, 
on ne saurait parler de cuisine proprement dite, mais de solutions 


105 


JUIN 


a < Thomossin 


106 


1960 


S AW 


a fait ses preuves 


S AVI s.4. 


fournisseur attitré 
des grandes firmes 
aéronautiques, et 


CRÉATEUR 


du sanitaire 


en véritable 


ŸLEXICIAS 


met sa longue expé- 
rience à votre service. 


Une gamme incompa- 
rable d’appareils 


(marque et modèles 


déposés) vous permet 
d’agencer et d’harmo- 
niser cuisines et salles 
de bains. 


9 coloris pastels. 


Blanc lys 
Aubergine 
Bleu myosotis 
Rose dragée 
Vert Jade 
Ivoire 

Ebène 

Rouge vif 
Jaune citron 


Homologués Qualité France Y 


En vente chez tous les bons spécialistes sanitaires 
et grands Magasins 


DIORCAUEMPENNET AT "I ON 


SAVI sa 


15, RUE DE VINCENNES, MONTREUIL-s BOIS seine 
AVR. 29-65 


SODIPA P60 4 
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Cuisinez fin 


Cuisinez sain - 


Cuisinez 


La Marque Alsacienne de Réputation Européenne 
qui vous propose : 


EUROPE 61 

une nouvelle trois feux 
d'une allure sensationnelle, 
le «boom» du Salon 


s 
? 
< 


| SYMPHONIE 
| star des 4 feux françaises 
avec son immense four. 


Toutes les cuisinières 

à gaz PAIN comportent : 

- brûleurs en bronze spécial 
super-économiques 

- dessus étanche: 

un coup de chiffon, 

tout est propre 

et, en exclusivité pour la France: 
l'INFRAGRIL 

(Brevets Schwank) 

qui rendra vos convives 
fervents de viandes 

et mets grillés 
l'INFRABROCHE 

qui fera de vous l'égale 

des rôtisseurs 
professionnels. 


ROMANCE : 

jolie 3 feux en ligne, 
spécialement conçue 
pour le butane. 


Les cuisinières PAIN (usines à LIPSHEIM et GEVREY-CHAMBERTIN) 
revendeurs spécialisés 


sont en vente chez tous les 


[RS 


de fortune : kitchenette, cuisine-placard. Il ne faut pas oublier tou- 
tefois que la profondeur du plan de travail ne saurait être inférieure 
à 0,30 m et son aire d’utilisation à 0,60 m. 


AMÉNAGEMENTS FIXES OÙ IMMOBILIERS 


Les aménagements fixes ou immobiliers sont les revêtements, 
l'installation électrique, l’alimentation en eau, gaz et électricité, 
l'évacuation des buées, odeurs et déchets. 


1° Les revêtements 


Que ce soit une peinture, qu’ils soient plastiques, céramiques ou 
verriers, les revêtements doivent être imperméables aux graisses, 
insensibles à l’humidité, réfractaires aux chocs et bruits, capables de 
Supporter des températures élevées. Leur entretien doit être simple. 


a) Le sol. Il doit être entièrement recouvert de carrelage. Le grès 
cérame reste la solution la plus sûre. Une remontée formant plinthe 
d’une dizaine de centimètres au bas des murs facilitera l’entretien 
et assurera une étanchéité plus grande. Si possible, ménager une 
évacuation d’eau au sol lui-même. Elle permettra de laver plus aisé- 
ment à grande eau. Les linoléums, matières plastiques et agglomérés 
peuvent de même être utilisés pour revêtir le sol, mais ils doivent 
être posés sans défauts par un spécialiste, être antidérapants et 
posséder les mêmes qualités (résistance aux graisses, acides et alcalins) 
que les carrelages de grès cérame. 


b) Les murs. La première solution, économique, consiste à 
peindre (peinture laquée) l’ensemble des murs et des plafonds et à 
revêtir d’un matériau protecteur les surfaces se trouvant immédia- 
tement derrière les appareils ou centre de travail : cuisinière, évier. 

La seconde solution consiste à recouvrir uniformément les murs 
d’un revêtement protecteur, du haut des plans de travail (85 cm) 
jusqu’à 1,30 m à 1,50 m du sol. La partie supérieure des murs et les 
plafonds sont peints. 

La dernière solution consiste à couvrir entièrement les parois et 
même le plafond. C’est la solution idéale. Quoique de loin la plus 
onéreuse, il ne faut pas oublier que tous les frais d’entretien ulté- 
rieur (une peinture doit être refaite tous les cinq ans dans une cui- 
sine) sont à jamais supprimés. 

Le choix des revêtements muraux est désormais immense. 
Carreaux de plastique ou d’aluminium émaillé qu’on pose soi- 
même en les collant ou en les vissant sur une paroi préparée à 
l’avance, céramique, verre, bois plastifié ou émaillé, tous ces revé- 
tement ajoutent à leurs qualités intrinsèques la richesse et la diversité 
de leurs coloris et de leur texture qui permettent désormais de créer 
un décor personnel dans une cuisine. Une solution enfin supprime 
tout revêtement sur les murs. Les éléments muraux en font office. 


Ils sont montés et assemblés sur une véritable plaque de fond pro- . 


tectrice qui les lie entre eux et isole ainsi les murs, constituant un 
ingénieux système de niches et placards colorés. 


20 L'éclairement 


a) Naturel. Toute cuisine possède deux ouvertures sur l’extérieur : 
une porte et une fenêtre. Les grands carreaux sont plus faciles à 
entretenir que les petits carreaux et laissent passer plus de lumière. 
L'apparition des matériaux verriers, Durlux, dalles de verre, permet 
désormais d’accroître l’apport de lumière extérieure. Portes et cloi- 
sons en verre, outre qu’ils sont constitués d’un matériau idéal dans 
une cuisine (résistance, solidité, beauté) éclaireront la pièce (pose 
par spécialiste). 


b) Artificiel. Le plafonnier central reste la source principale de 
lumière. L’éclairage fluorescent « lumière du jour » est plus indiqué 
que la classique lampe à incandescence. On peut aussi employer 
de petits projecteurs (lampe réflecteur), comme dans les salles de 
bains, encastrés dans le plafond, verrerie prismatique ou dépolie, 
globe et verre opale ou simplement cylindre en matière plastique 


Cuisine suite 


diffuseront de même efficacement la lumière d’une lampe puissante. 
De toute manière, cet éclairage n’est particulièrement intense que 
dans la zone qui se trouve dessous : table en général. Une personne 
se déplaçant autour de cette zone projettera son ombre sur les parois. 
D'où nécessité de munir les centres de travail d’un éclairage parti- 
culier. Les centres de préparation et de lavage retiendront l’attention : 
les travaux qu’on y exécute demandent beaucoup de soins. Les 
appliques murales dont ils seront munis devront être placées à hau- 
teur convenable et de façon à ne pas éblouir l’usager. La meilleure 
formule est le tube placé à la base des éléments muraux et légè- 
rement masqué. 

Il existe deux sortes d'éclairage artificiel : l’éclairage fluorescent 
et l’éclairage incandescent. Comment choisir l’éclairage artificiel qui 
conviendra le mieux à la disposition de la cuisine ? 


c) L’éclairage fluorescent. Pour une intensité lumineuse donnée, 
une rampe fluorescente consomme trois fois moins qu’une lampe 
à incandescence, mais attention au montage des tubes : ils ne 
doivent jamais être nus. Leur brillance est grande et fatigue rapide- 
ment la vue. On masque les tubes par des verres opalins ou du 
plastique. 


Trois formes de lumière fluorescente : 

1. La plus froide : la lumière du jour. Elle convient aux pays 
méditerranéens ; 

2. Intermédiaire : le blanc brillant. C’est la plus employée dans 
la région parisienne ; 

3. La plus chaude : le blanc soleil. Son spectre comportant des 
jaunes et des rouges, cette lumière est employée dans les pays 
nordiques. 


d) L'’éclairage incandescent. C’est l’éclairage traditionnel, celui 
auquel nous sommes habitués. Son spectre étant composé essentiel- 
lement de jaunes et de rouges, pour obtenir une forte intensité 
lumineuse sur un lieu donné, il faudra augmenter la force des lampes 
et, par là, augmenter sensiblement la consommation générale de 
l’installation. 


Comment déterminer la force des lampes ? Cette force dépend : 
1. De la distance qui sépare la source lumineuse du lieu à 
éclairer ; 

2. De la manière dont le flux lumineux est partagé en trois 
portions respectivement dirigées vers le plafond, les murs, le plan 
utile ; 

3. Des coefficients d’absorption et de réflexion des murs et du 
plafond. 


Il est nécessaire, en mesurant l’éclairement de la cuisine avec une 
cellule photoélectrique, d’avoir au moins 100 à 200 lux d’éclairage 
ambiant (plafonniers) et de 200 à 600 lux sur les plans de travail. 
Cette intensité d’éclairement peut être produite, suivant la disposi- 
tion des lieux, aussi bien par deux lampes à incandescence de 
150 watts placées à 3 mètres que par une rampe fluorescente de 
65 watts placée à 50 mètres. Ce choix des moyens d’éclairement 
reste au goût de l’usager qui tiendra compte des servitudes de la 
pièce elle-même et de son budget, l’important étant de respecter 
les intensités minima indispensables à un bon éclairement général 
et localisé de la cuisine. 


solution idéale éblouissement ombre 
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CESAM 


La cuisinière CESAM-LORD, dernière née 
de la technique américaine, réunit, dans 4 
un ensemble harmonieux et luxueux, un M 
nombre de possibilités et de perfection- M 
nements jamais offerts jusqu’à ce jour. | 
ee Elle comporte toujours deux fours, l’un À« 

D | | | fonctionnant au gaz, l’autre à l’électricité, 
L = une  rôtisserie infra-rouge électrique, 
un tourne-broche, un grill à gaz et un 
chauffe-plat. 


Trois modèles différents sont offerts : 
— l'un avec 6 brûleurs à gaz. ù 


— le second, avec 4 brûleurs à gaz et 2 
plaques électriques. ï 


— le troisième, avec 2 brûleurs à gaz et | 
4 plaques électriques. à | 


169, boulevard Haussmann - PARIS-82 ——  ÉLY. 04-16 


57, rue Crozatier - PARIS-12e - DOR. 23-19 et NAT. 37-51 


Pub. Ch. Génin 


NE LAVE PLUS LA VAISSELLE 
ENT A hob un 
LAVE-VAISSELLE AUTOMATIQUE 


Westinghouse 


LAVE, RINCE, SÈCHE AUTOMATIQUEMENT LA VAISSELLE. 


Procédé nouveau à haute température 
assurant une vaisselle aseptisée, plus propre et plus 
brillante que par le lavage à la température de la main. 


Documentation gratuite sur demande. 


Westinshouse 


S.P.C. 50, rue de Laborde, PARIS 8° 


Angle Bd Haussmann - R. de Miromesnil 


choisissez 


vous serez tranquille! 
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3° L'eau, l'électricité, le gaz 


a) L’eau. Si le rôle de l’eau est primordial dans une cuisine, il 
s’est encore accru depuis l’apparition, dans l’équipement des cuisines, 
d'appareils comme les machines à laver la vaisselle et les broyeurs 
d’ordures. En effet, ceux-ci exigent, pour fonctionner correctement, 
un certain débit et une certaine pression d’eau. On ne pourra donc 
les installer que dans la mesure où la colonne montante assurera, 
à l'étage où l’on se trouve, un débit suffisant. On sait quels ennuis 
peut provoquer le débit insuffisant d’une colonne montante trop 
petite. C’est le cas d’immeubles anciens lorsque, à la même heure, 
tous les locataires sont dans leur salle de bains, il est impossible, 
aux étages les plus élevés, de mettre en marche un simple chauffe- 
eau au gaz. L'eau absorbée entièrement aux étages inférieurs 
n'arrive plus aux étages supérieurs : plus de débit, pression nulle. 
La pression dépend, elle, plus particulièrement de la situation de 
l'appartement et du système de distribution municipale. On ne 
saurait au menter la pression en agrandissant la section d’une colonne 
montante. Si l’on habite un étage élevé et que le réservoir d’eau soit 
loin d’être plein, on ne pourra pas grand-chose contre le manque 
de pression. Il y aura donc lieu, sur ces deux points, de consulter 
l’architecte de l’immeuble. On s’informera auprès de lui de la 
mesure dans laquelle on peut employer un équipement moderne 
et des éventuels aménagements qu'entraiînerait son utilisation. 

S'il est devenu difficile de concevoir un évier sans robinet d’eau 
chaude, ces robinets ou mélangeurs, eau chaude-eau froide, doivent 
être placés à une hauteur suffisante au-dessus de l’évier pour que l’on 
puisse aisément remplir bassine, fait-tout ou seau, nécessaires aussi 
bien pour la cuisson ou leur propre lavage que pour l’entretien 
général de la maison. De nombreux perfectionnements aident sur 
ce point la ménagère (fatigue diminuée, entretien facile) : brise-jet 
permettant de modifier la nature du jet, robinet mélangeur à col de 
cygne orientable, douchette montée sur flexible qui permet de rincer 
la vaisselle rapidement ou de remplir un récipient sans le soulever, 
filtre amovible. 


b) L'’électricité. Chaque maîtresse de maison devrait posséder 
un aide-mémoire des ressources d’énergie et de chaleur dont elle 
dispose dans sa cuisine. 

1. Tension secteur (voltage). Chaque appareil électro-ménager 
peut être adapté au voltage de votre secteur. 
2. Intensité maximum du compteur (ampérage). La mise en action 
de nombreux appareils ménagers peut saturer votre compteur. 
Au-delà de cette saturation, les plombs sautent. Il est facile de 
connaître le nombre d’ampères qu'’exige la mise en marche d’un 
appareil ménager : consultez la fiche technique ou regardez sur 
la plaque de contrôle. Additionnez toutes les demandes des 
appareils que vous utiliserez ensemble. Ménagez une marge supplé- 
mentaire de 5 ampères. Ainsi se trouve déterminée la puissance 
du compteur qu’il vous faut : 20, 25, 30 ampères. 
3. Le courant force. Il devient nécessaire d’installer une ligne de 
courant force, munie d’un compteur particulier, lorsque de nom- 
breux appareils ménagers fonctionnent en permanence. Le courant 
force supporte la mise en circuit de plusieurs gros appareils, et 
si son installation demande une certaine mise de fonds, le courant 
distribué est meilleur marché que le courant ville. Une bonne 
installation doit être munie de nombreuses prises de courant 
disposées judicieusement. Il n’est malheureusement pas rare de 
voir, dans les immeubles neufs, des cuisines qui ne possédent en 
tout et pour tout qu’une seule prise de courant. 

Les prises de courant ne doivent pas être placées près du sol, 
mais au niveau des plans de travail. Un règlement de police prévoit 
que les prises de courant doivent être installées à une distance 
suffisante des points d’eau pour que l’utilisateur ne puisse, dans le 
même temps, toucher à la fois la prise et le point d’eau. Règlement 
qu’il est impossible d’appliquer à moins de posséder une cuisine 
très grande. Dans la plupart des cas, une petite séparation entre 
les plans de travail et le point d’eau et un minimum de précautions 
suffisent à éviter tout accident (bon isolement des prises). 

c) Le gaz. I] y aura peut être lieu, à son sujet, de consulter la 
Compagnie du Gaz ou l'inspecteur chargé de votre secteur. 
Comme pour l'électricité il est utile de connaître : 1. la nature 
du gaz. — 2. la section de la colonne montante. — 3. La force 
du compteur. 
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On déterminera la force d’un nouveau compteur, s’il y a lieu de 
changer l’ancien trop faible, en additionnant les demandes de chaque 
appareil : chauffe-bains, cuisinière, chauffage central, etc. 

A la campagne gaz butane et gaz propane peuvent alimenter, 
en général, les appareils ménagers : cuisinières, réfrigérateurs... 


4 Évacuation des buées et odeurs, la ventilation 


Buées et odeurs, qui saturent rapidement l’air d’une cuisine sont 
évacuées par les mêmes orifices. Il est établi que l’air d’une cuisine 
doit être renouvelé au moins cinq à dix fois par heure. 

Deux moyens : a) naturel (circulation basée sur les différences de 
densité de l’air) ; b) artificiel, à moteur. 

Toute circulation d’air ne peut être efficace que si les orifices 
d’entrée et de sortie sont aménagés convenablement. 


a) Entrée d’air : toujours naturelle. C’est un simple orifice percé 
dans le mur et communiquant avec l’extérieur. Comme dans toute 
installation de ventilation, on le situe le plus près possible du sol 
(par exemple, au-dessus de la remontée de carrelage formant plinthe). 
Si l’été l’air qui pénètre ne peut apporter bien-être, l’hiver, il n’en 
est pas de même et l’air froid peut constituer une gêne sérieuse pour 
la maîtresse de maison. L’orifice de prise d’air ne communiquera 
donc pas directement avec la cuisine, mais un système de gaine 
distribuera l’air le long des meubles de rangements, par exemple, 
par plusieurs orifices distincts, munis de déflecteurs (cette gaine 
peut même communiquer avec le système de ventilation d’un radia- 
teur si la cuisine en est doté). Ainsi l’air aura été légèrement réchauffé 
avant de pénétrer dans la cuisine proprement dite. Attention. Dans 
le cas d’une cuisine équipée d’appareils fonctionnant au gaz, cet 
orifice d’entrée d’air doit communiquer directement avec l’extérieur 
et ne doit être équipé d’aucun déflecteur ou système obturateur. 
C’est un règlement de la Compagnie du Gaz. 


b) Sortie d’air : elle est soit naturelle, soit à moteur. 

1. Naturelle. Elle est située le plus près possible des plafonds. 
En général, on découpe une portion du carreau le plus élevé de la 
fenêtre. On y ménage un système de claire-voie ou persiennes 
mobiles qui met directement en communication la cuisine et l’air 
extérieur. Il existe de nombreux systèmes : à coulisses, à la 
suédoise, etc. 

2. À moteur. L’aspirateur de buées (ventilateur à moteur élec- 
trique) se monte directement sur le carreau, préparé convenable- 
ment, de la fenêtre comme le système mécanique, mais lorsqu'on 
le peut il est préférable, à partir des centres de travail dégageant 
buées et odeurs (cuisson, préparation, service), de ménager un 
système de gaines en plus des hottes traditionnelles. A leur extré- 
mité, l’aspirateur de buées refoulera les buées vers l’extérieur. 


c) Les gaines d’aération. Leur construction n’est soumise à 
aucun règlement. Seule l’esthétique compte. Elles sont souvent 
encastrées et peuvent, encastrées ou extérieures, avoir n’importe 
quelle section : carrée, rectangulaire, ronde, ovale. On peut les 
construire avec n'importe quel matériau, tôle, aggloméré (éviter 
toutefois certains plastiques qui seraient attaqués à la longue par 
les émanations des appareils de cuisson à gaz, les résidus de la 
combustion du gaz étant les principaux agents de détérioration des 
revêtements et autres matériaux). À l’accroissement de leur longueur 
et de leur nombre doit correspondre un accroissement de la puis- 
sance de l’aspiration. 

Installation : pas de courbe brusque, pas de changement de section 
marqué. Les embranchements doivent être étudiés pour que l’air 
ne s’engouffre pas uniquement dans le conduit principal, un mauvais 
branchement rendant inefficaces les gaines secondaires greffées 
sur la gaine principale. 

Insonorisation : attention aux aspirateurs très puissants. En plus 
de leur propre vrombissement, l’air qu'ils aspirent rapidement 
(12 m° par seconde) peut provoquer un sifflement désagréable. II 
est pratiquement impossible d’insonoriser complètement une cui- 
sine, indépendamment du prix de revient élevé d’une telle installa- 
tion, on ne peut lutter contre le bruit qu’en le limitant au maximum 
à partir de chaque élément qui en est source. Il y a des aspirateurs 
plus bruyants les uns que les autres. Ainsi on atténuera l’impression 
de petit laboratoire-usine qu'offre une cuisine moderne lorsque les 
appareils ménagers qui la composent sont en marche. 
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de ON 


ne doit pas être souillé 
par 


LES ODEURS 
DE CUISINE 


Westinghouse 
Il supprime toutes les mau- 
ES ——— 


vaises odeurs de cuisine ainsi 


que celles de l’extérieur : es- 


a — 
NS. 
SZ 


sence, mazout, produits chi- 
miques, etc. 
Il élimine les poussières les 


plus diverses : particules de 


charbon, fumées, pollen, etc. 


Appareil portatif de faible encombrement. 


Chocsoacz 


Westinghouse, 


Fe R. de Laborde, PARIS 8, Angle Bd Haussmann-R. de Miromesnil 


UN 


93, avenue de Clichy - PARIS-XVII: 
MAR. 56-51 


Installateur agréé 


CUISINES « RANVAL » 


ÉLÉMENTS POLYESTER « MOBALPA » 


L Documentations et devis sur simple demande 


TABLE ROULANTE-PLIANTE 
équipée des fameux plateaux 


PLATEX 


GAGNEZ DU TEMPS !.. 
de la cuisine à la 


salle à manger 


| SEUL 
VOYAGE 
AU LIEU 
DE 10 


AJ 


=! 2 modèles : 
Ah 2 élages, 3 étages 


Fabricants : Étobiissenients REUGE 
31, rue La Fayette - PARIS 9° : LAM. 82-91 
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Pub. ALAIN 


DES ADRESSES UTILES 


* AMIRAL 
101, bd Haussmann, PARIS-8* - ANJ. 67-55 


* CESAM 
169, bd Haussmann, PARIS-8° - ÉLY. 04-16 


* CUISINE RATIONNELLE 
237, rue de Vaugirard, PARIS-15° - SÉG. 43-19 


* CULINOR 
93, avenue de Clichy, PARIS-17° - MAR. 56-51 


* GUERIN 
32, rue J.-M.-Nordmann, LA GARENNE-COLOMBES - CHA. 41-96 


JAZ 


(en vente chez les horlogers) 


* PAIN 
42, bd Richard-Lenoir, PARIS-11* - VOL. 25-59 


* REUGE 
31, rue La Fayette, PARIS-9: - LAM. 82-91 


# SAV. 1; 
15, rue de Vincennes, MONTREUIL-SOUS-BOIS - AVR. 29-65 


* SIMON 
36, rue Étienne-Marcel, PARIS-2° - GUT. 31-70 


* S. O. D. A. M. (BRANDT) 
102, avenue de Villiers, PARIS-17* - CAR. 32-90 


* VILLEROY ET BOCH 
2, cité d'Hauteville, PARIS-10° - TAI. 61-02 


* WESTINGHOUSE (S. P. C.) 
50, rue de Laborde (angle bd Haussmann, rue de Miromesnil) 
PARIS-8* - LAB. 07-55 


N.B. - Tous ces fournisseurs envoient une documentation sur demande. 
Ceux dont les noms sont précédés d'un astérisque possèdent un magasin. 


5° L'évacuation des déchets 


Collectage et évacuation des déchets de la maison s'effectuent 
de deux manières : manuelle ou automatique. 


a) Solution manuelle. C’est la solution encore la plus employée. 
Une poubelle, désormais plastique pour éviter tout bruit, trouve 
place dans un placard conçu pour elle, mais on peut améliorer ce 
placard. Il peut coulisser. La ménagère, sans se déplacer du centre 
de travail, tire à elle l’ensemble placard-poubelle et les déchets 
tombent directement dans la poubelle sans collectage préalable. 


b) Solution automatique. 


1. Vide-ordures par voie sèche. C’est le plus employé des vide- 
ordures dans les immeubles modernes. Un tuyau de fort diamètre 
traverse verticalement tout l’immeuble. A chaque étage, des 
trappes sont aménagées pour recueillir les déchets. Ceux-ci sont 
reçus dans les poubelles placées à la base des tuyaux. Il est néces- 
saire d’envelopper les déchets dans un papier avant leur évacua- 
tion : risque d’obturation du système par projection sur les parois. 
Attention au système de fermeture du vide-ordures : s’il n’est 
pas parfaitement hermétique, les odeurs du tuyau central ne 
manqueront pas d’envahir la cuisine, seul endroit pourtant où 
placer le vide-ordures pour qu’il soit d’une aide réelle. 

2. Vide-ordures par voie humide. Il est constitué d’un évier 
vide-ordures. Basé sur le principe de la chasse-d’eau, l’évier-vidoir 
recueille les déchets puis les évacue dans une tuyauterie centrale. 
Un siphon à réserve d’eau permanente interdit toute remontée 
d’odeur. Le système est toutefois peu répandu. Il demande de 
gros aménagements. 

3. Le broyeur à ordures. C’est la solution idéale d’évacuation 
des déchets, en particulier dans les immeubles qui ne possèdent 
pas de vide-ordures automatiques et dans les maisons individuelles 
où le vide-ordures n’a pas d’intérêt. Mais le broyeur exige, pour 
fonctionner correctement, un débit d’eau de 8 litres à la minute, 
un évier à bonde large (90 à 100 mm), une évacuation vers un 
égout ou une fosse septique. À Paris et dans les villes munies du 
tout-à-l’égoût, aucun problème d'installation ne se pose. A la 
campagne, si les eaux sont évacuées vers un puisard, il faut ménager 
un bac de décantation. Le broyeur absorbe et réduit en poussière 
n’importe quel matériau, verre, porcelaine, déchets de toutes 
sortes, le fer et l’acier mis à part. On ne peut y introduire de 
boîtes de conserves sans le détériorer complètement. Le broyeur 
est la solution hygiénique par excellence puisque les déchets sont 
détruits rapidement, sans stagnation. Le désagrément des odeurs et 
des insectes attirés l’été par les déchets disparaît (coût 800 NF 
sans la pose). 


AMÉNAGEMENTS MOBILIERS DE LA CUISINE 


Ils constituent les plans de travail, les rangements, les meubles 
et les appareils principaux de cuisson, lavage et réfrigération, en 
dehors de tout outillage secondaire et dans la mesure où la plupart 
de ces appareils sont encastrés ou incorporés à l’ensemble de la 
cuisine. 


1° Les plans de travail 


Ils font partie de l’installation ou constituent des éléments isolés. 

Encastrés dans l'installation, les plans de travail sont constitués 
par des tablettes aménagées entre les appareils de lavage et de 
cuisson. Les plans de travail peuvent être revêtus de carreaux 
de faïence ou de céramique (on les appelle alors des « paillasses », 
dans certains cas, les meilleurs, elles font partie de l’évier), de matière 
plastique, d’aggloméré, de linoléum, de tôle émaillée, d’acier ino- 
xydable, voire même être constitués d’une plaque de marbre (pâtis- 
serie). La hauteur de ces plans a été normalisée en France à 85 cm 
(entre 80 et 90 cm, selon la taille de l’usager). La profondeur a été 
normalisée à 60 cm. Selon la disposition des lieux, aucune règle ne 
peut empêcher de diminuer cette dimension. Au-dessous de 30 cm, 


Cuisine suite 


toutefois, il devient pratiquement impossible d’exécuter tout travail 
de préparation. La longueur de ces plans est fonction de la dimen- 
sion générale de la cuisine. Ils ne sont, en général, jamais trop grands. 
Élément isolé, le plan de travail est constitué principalement d’une 
table. Les modèles en sont multiples. Plaquée contre un mur, la 
table ne saurait avoir plus de 60 cm de large. Au-delà, une position 
courbée entraînerait une rapide fatigue de l’usager. Placée au centre 
de la pièce (cuisines de campagne), on peut y prendre les repas. 
Toute table de cuisine est désormais dotée d’un système d’extension : 
à l'italienne, plateau pliant, etc., solution à l’exiguïté de certaines 
cuisines, la table escamotable, que l’on tire jusqu’au milieu de la 
pièce, trouve sa place après usage dans un élément de rangement. 
Montées sur charnières enfin, les tables murales se rabattent après 
usage contre la paroi. Leur revêtement est semblable à celui des 
plans de travail. On peut y ajouter la toile cirée. Posé sur le plateau, 
le revêtement choisi sera ceinturé par des baguettes de laiton ou 
de bois. 


2° Les rangements 


Ils font partie intégrante de l’installation. Ils sont constitués de 
placards de volume et de formes variés. Ils peuvent être étudiés et 
conçus spécialement pour une cuisine déterminée, mais on les trouve 
dans le commerce en éléments de série, blocs placards, blocs tiroirs, 
éléments pour recevoir, outre l’outillage nécessaire à la confection 
des repas (de la batterie de cuisine aux services de table), toutes les 
denrées de courte et de longue conservation, les produits et matériels 
d’entretien. La diversité même de tout ce qu'il faut ranger dans une 
cuisine oblige à étudier et à concevoir rationnellement la division 
des zones de rangement : adapter le volume à l’objet à ranger de 
façon que l’usager puisse le saisir sans avoir à déplacer dix autres 
objets. 

On distingue six zones de rangement : basse, intermédiaire, 
moyenne, haute, en angle et sous forme de placards. 


a) La zone basse. Hauteur du sol à 0,40 m. Profondeur 0,60 m 
maximum. L’accès de cette zone, la visibilité y sont malaisés. On 
doit obligatoirement s’agenouiller pour y accéder. On y rangera 
les objets très lourds, d’usage peu fréquent. Deux manières de les 
aménager : 

1. Ménager un système de traction à tiroirs roulants à même le 

sol, pour dégager plus facilement les lourdes pièces encombrantes. 

2. Cloisonner verticalement, moules, couvercles, grands plats, y 

seront plus facilement accessibles. 


b) La zone intermédiaire. Hauteur de 0,40 m à 0,85 m. Profon- 
deur: 0,60 m au maximum. On peut y accéder en se courbant légè- 
rement. On atténue largement cet inconvénient en ménageant dans 
cette zone dispositifs télescopiques, tablettes escamotables et 
tiroirs. Les tiroirs, à cause de l’effort que nécessite leur traction 
et à cause de la difficulté, s’ils sont placés trop haut, de voir ce 
qu’ils contiennent, sont les éléments types de cette zone. Ils peuvent 
être à clayettes (paniers coulissants) pour le rangement des fruits 
et légumes, ou à cloisons amovibles (en matière plastique) pour le 
rangement des épices et des couverts. Ces cloisons sont munies 
d’échancrures pour faciliter leur prise. 


c) La zone moyenne. Hauteur de 0,85 m à 1,90 m. Profondeur : 
0,40 m maximum. Visibilité et accès y sont particulièrement aisés. 
On y rangera tous les objets courants. Combinaisons multiples : 
tablettes d’étagères amovibles, montées sur crémaillères latérales. 
On peut déplacer les rayons et régler leurs espacements en fonction 
de l’encombrement des objets à ranger. C’est la meilleure utilisation 
de l’espace (réserver 2 à 5 cm au-dessus de chaque objet pour sa 
manipulation) les placards hauts et étroits recevront le matériel 
d'entretien. 


d) La zone haute. Hauteur de 1,90 m au plafond. Profondeur : 
0,40 m maximum. Visibilité et accès difficiles. Exigent l’emploi 
d’un tabouret ou d’un escabeau. On y rangera tout ce qui encombre 
inutilement le reste de l’appartement, les objets dont on se sert très 
rarement. 


e) Les zones d'angle. On construit depuis quelques années déjà 
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AGENCEMENT de CUISINES sur MESURES LES ÉTS GU É RIN EL. 


Installateurs de Cuisines 
Vous présentent des meubles : 


© D'une qualité impeccable 
Intérieurs chêne verni lavable 


@ D'un entretien aisé 
Extérieurs stratifié POLYREY 
Aucune peinture risquant de se détériorer 


@ D'une ligne nette et moderne 
Façades sans aucune saillie 


@ D'un aménagement très étudié 
Étagères tirantes - Table escamotable 
Dessus ouvrant avec planche ou marbre 
Poubelle automatique 


HN 
© Meubles spéciaux pour bouteilles, pain et légumes à | 
Sèche-torchons électrique - Rangement pour casseroles et 
épices à portes coulissantes 
Fours surélevés et table de cuisson sur meubles de rangement 


32, rue J. M.-Nordmann - La Garenne-Colombes : 
Tél. : CHA. 41-96 (Seine) | 


é : ss 3 : Foire de Paris : stand 12 709, hall 127, terrasse R, | 
DIRECTEMENT DU PRODUCTEUR A L'UTILISATEUR groupe Fonderie-chauf.-sanitaire, 


COMTIC : COMPTE-MINUTES, création JAZ. 
Le Compte-Minutes est l’outil indispensable d'une 
femme d'intérieur organisée. Les Appareils Ména- 
gers (autocuiseurs, machines à laver), la pâtis- 
serie, les plats au four, etc., nécessitent un 
contrôle rigoureux du temps écoulé. Le Combpte- 
Minutes JAZ, mis en route d'un seul geste, 
répond à ce besoin. Sa sonnerie vous évitera de 
dépasser les temps prévus. Se fait à poser ou à 
accrocher en 15-80-60 minutes, de 29,50 à 32 NF. 
Chez votre horloger. 

Le Compte-Minutes JAZ est également indispen- 
sable pour de nombreux usages professionnels 
(coiffeurs, photographes, laboraioires, etc ….). 


CONNAISSANCE des ARTS 
PREMIÈRE REVUE D'ART D'ANTIQUITÉS et de DÉCORATION 


Porcelaine à feu émail bleu de Chine ; Terrine et timbale bordelaises : 13 NF ; Plateau pour E 
timbale : 5,25 NF ; Casserole à manche : de 11,50 NF à 25 NF ; Pot à crème : 3,25 NF : : 
Bols pour tous usages : de 5 NF à 14,25 NF ; Couverts hors-d'œuvre ou salade, noir : 16 NF, 2 


[ ] f 
LISTES DE MARIAGE S u MA O n canaux | | 


RÉGIE PRESSE : 133, Champs-Élysées, Paris-8° — BAL. 12-91 PORCELAINE-GRÈS - VERRERIE - ORFÈVRERIE ARGENTÉE ET INOXYDABLE - ARTICLES DE CUISINE 
36, rue Étienne-Marcel — PARIS 2°: - Tél. GUT. 31-70 ____ "4 


Support publicitaire 
de grande classe 
à rendement 
exceptionnel 


LA CUISINE RATIONNELLE. 


Cuisine sur mesure 


Cette cuisine peut être la vôtre. quelles que soient les : 
dimensions ou la forme de votre pièce nous pouvons 
vous réaliser la cuisine moderne dont vous rêvez. 


© Éléments blocs, côtés en latté, dessus et 
portes FORMICA ou POLYREY. 


@ Table escamotable toutes dimensions. 


@ Éléments d'angle : 


En haut : coin à disques tournants. 
En bas : coin à trappe. 


@ Évier acier inoxydable, intérieur galvanisé. } 


DOCUMENTATION ET VENTE : 


237, rue de Vaugirard - Paris-15° - SEG. 43-19 
USINE - 8, rue des Charmes - Le Vésinet - 966.00-72 


AUCUN DÉPOSITAIRE EN PROVINCE 
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des placards à pans coupés, spécialement conçus pour ces zones, 
auparavant toujours perdues. Ces placards sont munis de tablettes 
pivotantes, qui viennent placer dans l’ouverture à pans coupés les 
objets rangés : boîtes de conserve, bouteilles, etc. 


f) Les portes de placards. Certains constructeurs commencent à 
fabriquer des portes de placards conditionnées comme les portes 
des réfrigérateurs derniers modèles. Des compartiments peuvent 
recevoir, sur la face interne de la porte du placard, petits accessoires, 
épices, couteaux, couverts, éponges, etc. 

Les matériaux dont sont constitués placards et tiroirs sont extré- 
mement variés concurrence et standardisation ont amené les 
fabricants, dans un souci de démocratisation du confort, à créer 
différentes séries : standard, luxe, accessibles désormais à tous les 
budgets, de conception semblable, de matériaux différents. Mais 
tous résistent aux alcalis, graisses, températures élevées, des bois 
plastifiés aux plastiques stratifiés, des tôles émaillées ou laquées à 
lPaluminium vitrifié ; les portes des placards en tôle ou tout autre 
matériau sonore doivent être munis de coussinets amortisseurs 
(caoutchouc) pour limiter les bruits qu’entraîne leur fermeture 
brutale. Enfin, un espace de 0,45 m doit être ménagé entre les élé- 
ments qui reposent sur le sol et les éléments muraux : taille d’une 
bouteille de un litre. 

On ne saurait désormais acheter de meubles de cuisine qui ne 
Soient munis à leur base d’un décrochement (de 5»X5 cm au 
minimum) permettant de travailler devant bien à la verticale, la 
pointe des pieds venant s’y loger. Il existe même des meubles de 
Cuisine montés sur de véritables pieds en fer : l’entretien du sol est 
facilité, et il n’y a plus d’obstacle contre lequel les pieds puissent 
venir buter. 


3° Les meubles 


Le traditionnel buffet ou l’armoire de cuisine d’autrefois ont à 
tout jamais disparu. Ils ont été remplacés par les éléments et placards 
de rangement, plus pratiques et moins volumineux, dans l’espace 
Chaque jour plus restreint que l’on donne, dans les immeubles 
modernes, à la cuisine. Seuls, à la campagne, où la cuisine est aussi 
pièce de séjour, vaisselier, huche, buffet gardent leur utilité, leur 
encombrement n’est pas une gêne dans les pièces souvent larges. 
Même on en découvre la valeur esthétique, et il n’est plus rare de 
trouver, dans un appartement parisien, table rustique et bancs de 
bois au lieu et place de l’ensemble salle à manger ou coin-repas. 
Les vaisseliers tiennent lieu de meuble de style, le sont même parfois. 
Dès lors, ces meubles anciens contribuent au décor de la cuisine et 
même de l’appartement. Seul meuble — en plus des tables — qui 
subsiste dans la cuisine moderne : le tabouret. Sa hauteur doit être 
réglable. Il doit posséder un dosseret articulé. Certains modèles 
servent d’escabeau. Tous sont en bois laqué ou en tôle émaillée. 
Enfin, si la cuisine possède un coin-repas, les fabricants offrent toute 
une gamme de chaises de cuisine : plastique, bois, tubes d’acier, 
Chromés ou émaillés, y sont mêlés. 


4 Les appareils de cuisson 


a) Les cuisinières. Elles sont de cinq types différents : à combus- 
tible solide, liquide, au gaz, à l'électricité ou mixte. 


b) Les fours. L'innovation du dernier Salon des Arts ménagers : 
le four mural. Depuis longtemps adopté aux U. S. A., le four mural, 
électrique ou au gaz, fait cette année son entrée officielle dans 
l'équipement de la cuisine. L’énorme avantage qu’il présente est 
naturellement la suppression de toute gymnastique pour y placer 
ou en retirer la pièce à cuire, pour en surveiller la cuisson (porte 
vitrée), pour le nettoyer ou pour y adapter un système de broches. 
Il en existe deux types différents : 


1. Le four et la cuisinière, quoique séparés par un espace de 45 cm, 
forment un seul meuble. Sous les foyers de la cuisinière elle-même 
est ménagé un nouveau placard de rangement. 


Cuisine suite et fin 


2. Le four est indépendant. Certains sont encastrables. Il est 
possible dans certains cas que des travaux de maçonnerie soient 
alors à prévoir : conduits d’évacuation de buées et fumées. 


c) Les réchauds. Is sont la solution idéale des cuisines exiguës ou 
des cuisines-placards. Ils sont devenus de véritables petites cuisinières 
à un ou plusieurs foyers et possèdent même un four (réchaud-four) 
ou un grilloir. Leur puissance est inférieure de moitié à celle d’une 
cuisinière (6 KW au lieu de 12 KW). Leurs moyens de chauffage 
sont variés : alcool, gaz, électricité, essence. 


5° Les appareils de réfrigération 


Ils sont devenus les indispensables auxiliaires de la maîtresse de 
maison. Alliés efficaces de tout confort, on doit les choisir le plus 
grand possible. Il vaut mieux qu’ils soient trop grands que trop petits, 
la consommation est la même et la différence de prix minime entre 
deux modèles. La partie supérieure du réfrigérateur ne doit plus 
être arrondie. On ne pouvait rien poser sur ce genre de réfrigérateurs, 
et l’on perdait, en les encastrant, un volume appréciable qui aurait 
pu servir au rangement. Leurs derniers perfectionnements : ils 
possèdent désormais un compartiment qui prend chaque année 
plus d’importance dans tous les modèles : le freezer ou congélateur. 
Il produit le super-froid de — 2° à — 200, On y garde indéfiniment : 
beurre et graisse, et tous les produits congelés, viandes, poissons. 
On peut y refroidir très rapidement les boissons, y confectionner 
glaces et sorbets (attention, le freezer gèle très rapidement les ali- 
ments. Avant de les réutiliser, il faut les dégeler en les plaçant 
quelques instants dans le bas du réfrigérateur, à une température 
de 4°). 

Les réfrigérateurs muraux. Répandus depuis très longtemps aux 
U. S. A., on commence à les utiliser en France. Ils sont la solution 
au problème du manque d’espace et diminuent notablement la 
fatigue de la maîtresse de maison par leur accessibilité : préhension 
et vue. 


6° Les appareils de lavage 


a) Les éviers. Is sont à bac simple ou double. De 12 à 15 cm 
de profondeur. Traditionnellement en céramique, ils se font aussi 
en plastique. On en trouve de couleur. Mais la solution idéale est, 
sans doute, l’évier en acier inoxydable ou en aluminium (de tout 
temps employé dans les collectivités). À double bac, profond de 
25 cm, ils réduisent les risques de bris de vaisselle et de verrerie en 
raison de leur élasticité aux chocs. Leur entretien est particulièrement 
simple : eau et savon. Toutefois les éviers en céramique, dont la 
durée est à peu près illimitée, conservent de nombreux adeptes ; 
leurs prix sont extrêmement intéressants et l’on en trouve à partir 
de 30 NF. 


b) La machine à laver le linge. Elle a trouvé sa place en de nom- 
breux cas, dans la cuisine. On choisira, de ce fait, un modèle carré 
ou rectangulaire formant bloc et pouvant s’encastrer aisément. La 
capacité sera fonction de la périodicité des lessives et de la quantité 
de linge à laver (nombre d’usagers). Il est nécessaire de l’installer 
sur une dalle (ciment ou pierre) qui l’isolera du reste du sol de la 
cuisine et atténuera, pendant son service, toute trépidation dans 
la pièce. Enfin, n’oubliez pas que l’usure du linge est souvent déter- 
minée par le choix du détersif employé plutôt que par les contraintes 
mécaniques de la machine. 


b) Les machines à laver la vaisselle. Ce sont les troisièmes machines 
à simplifier la vie, après les réfrigérateurs et les machines à laver 
le linge. Là où la maîtresse de maison passait trente minutes à faire 
l’opération la plus désagréable du cycle culinaire, cinq suffisent à 
la machine : le temps de placer les ustensiles. Lavage et séchage sont 
automatiques. À deux vaisselles par jour, une maîtresse de maison 
gagne cinquante minutes. Les machines fonctionnent au gaz ou à 
l’électricité. Pour leur parfait fonctionnement, l’eau qui les alimente 
doit avoir au moins 65°. Les détergents doivent être spéciaux. Le 
seul et majeur inconvénient, leur prix élevé : de 1 550 à 2 900 NF. 
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vous cHercHez UNE MAISON DE CAMPACN 


VOUS DÉSIREZ LE CALME, AVEZ-VOUS SONGÉ AUX sous 
L’AIR PUR, LE DÉLASSEMENT MÉNAGERS ET DOMESTIQUES QUI VOUS GUETTENT | 


NOUS AVONS RÉSOLU POUR VOUS CE PROBLÈME. 
NOTRE FORMULE « WEEK-END 1960 » | 


réunit à la fois les agréments de la campagne et les joies du sport | 


AU COUDRAY 


les jours heureux 


A 20 minutes 
de PARIS 
par l’autoroute 
du Sud 
sortie Le Plessis-Chenet 


DANS UN PARC DE 72 HECTARES... 


VOTRE HABITATION 


UN BUNGALOW ou un APPARTEMENT dont le confort raffiné vous 
permettra l’'HABITATION PERMANENTE. 


Vous y trouverez les services indispensables à VOTRE BIEN-ÊTRE. 


UN CLUB-HOUSE avec un restaurant à votre dévotion, bar et salons de 
bridge et de repos. 


Vos domestiques et jardiniers logés sur place. 

LES INSTALLATIONS SPORTIVES POUR TOUS LES AGES 
TENNIS @ PISCINE @ VOLLEY @ BASKET @ BOULES 
SPORTS NAUTIQUES SUR LA SEINE (I km de rive). 


ET ENFIN L’ATTRACTION PRINCIPALE 


LE GOLF DU COUDRAY 


(18 TROUS - PARCOURS 5 700 m) 
UN DES PLUS BEAUX DE FRANCE PAR SA SITUATION, SON VALLONNEMENT ET SES HAUTES FUTAIES 


Renseignements sur place les samedi et dimanche et 
M À N : R À & Ci E ?: AV: MILLERET-DE-BROU, PARIS-Ié) 
BAG. : 95-00 - MÉTRO RANELAGH 
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UN HECTARE 


DE JARDINS 


A LA PORTE DAUPHINE 


A PROXIMITÉ DU 

BOIS DE BOULOGNE, 
ENTRE L'AVENUE FOCH ET 
L'AVENUE VICTOR-HUGO. 


RÉALISATION D'UN 
ENSEMBLE RÉSIDENTIEL 
APPARTEMENTS DE GRAND 
CONFORT. CHAMBRES DE 
SERVICE. GARAGES. 
ACHÈVEMENT 

3°" TRIMESTRE 1961. 


COR I, 254, Bd SAINT-GERMAIN, PARIS 7° BAB. 15-96 
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SE ET EU 


le carnet immobilier de 
es 


pans 


COCO 000 0O0OOCOOOOOO0 0000000000 COOOT 20000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 0 


Madame MEYER-SABATIÉ 7” 


mandataire immobilier depuis 1939 


vous propose, parmi tout un choix d’exclu- 
sivités d'appartements, hôtels particuliers et 


EN CHAMPAGNE. 


Magnifique domaine de 625 ha. 


Bois, terre, prés, vignobles. 


Exploitation directe par propriétaire. 
Château très confortable. Dépendances. 
2 fermes. 2 rendez-vous de chasse. Scierie. 


Le tout en parfait état. 


00000000000608 


gentilbommières d'époque, ces deux propriétés 


Consultez-la et voyez ses projections en couleurs 


à son bureau, sur rendez-vous. 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe, OPÉ. 39-91 


[A 75 km de Paris, 
près de Compiègne, 
propriété 
exceptionnellement 
agréable 
en bordure de rivière 
et de forêts domaniales. 
Comprend huit pièces 


principales, 
deux bains, deux halls, 
cuisine 


et office ultra-moderne, 
2 garages, dépendances 
et maison de gardien. 
Parc de 3 200 m?° 
planté de très beaux arbres 
et longeant la rivière sur 


20000000008200000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000006 


A vendre pour cause de 
départ. Bord de Loire 
Entre Angers et Saumur. 
Accès très facile. 
Propriété idéale 
XVIII: siècle. 
Climat exquis 
Verger plein rapport 
susceptible de revenus très 
intéressants - Salon, salle 
à manger, bibliothèque, 
quatre chambres avec 
lavabos, deux chambres 
d'enfants et deux s. de b. 
Jolis communs, pavillon 
triangulaire et tourelles 
XVIII, douves poissonneu- 


A 15 km PARIS-OUEST. 
Sur coteau dominant la Seine. 


Ce ravissant petit château 
du XVII: siècle. 


Parc à la française. Dépendances. 


Grand confort. 
Parfait état. 


35 m. Vue imprenable. ses. Partiellement meublé. 


Maître BRAULT 


notaire, 7, rue Saint-Antoine 
COMPIÈGNE Téléphone : 4-08 


Écrire à M. le propriétaire du CHATEAU-GRENIER 


Bex, Vaud (Suisse) 


00000000800000060000000000090000000000000000000000000)00000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


ee 


TROCADERO 


19 et 21, rue Greuze 


BEL IMMEUBLE 7 ÉTAGES 


34 APPARTEMENTS 2 à 4 PIÈCES 
ET BEAUX STUDIOS - CONFORT 


Chambres de personnel 


LIVRABLE ÉTÉ 1960 


CT ne 
CALME et RESIDENTIEL 


Possibilité Crédit 35 à 40 % 


PLEIN MIDI VUÜUESSURÆSEINE 
94-96, quai Louis-Blériot et 6, rue Wilhem 


BEL IMMEUBLE de 9 ÉTAGES 
67 Appartements, 2 à 5 pièces, Studios 
A partir de 1000 NF le m2? - Possibilité crédit 35 à 40 % 
GRAND CONFORT 


Loggias - Balcons - Terrasses - Garages - Chambres de personnel 
avec salle d’eau. 


LIVRABLE FIN 1960 


Bureau de vente et visite sur place, mardi, jeudi, samedi, de 14h 30 à 18 h 30. 


Visite et bureau de vente sur place, mercredi et vendredi de 


14#h 5308 4#18#h°250 


TERNES IMMOBILIER R.-L. GAUCHER 


260, rue du Faubourg-Saint-Honoré - Entrée : |, rue de la Néva (8°) 


WAG. 86-74 


Membre du Syndicat National des Agents Immobiliers de France et membre du Syndicat 
National de la Construction et de la copropriété. 
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le carnet immobilier de 
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{{ EN BOURGOGNE 


à 8 km d’'AUXERRE 
à proximité de la charmante 
Vallée du SEREIN. 


Belle demeure 
fin XVII: début XVIII* 


et 8 chambres 
tout confort 


potager 
2 ha. - pièce d'eau 
en S. A.R. L. 
Jolie région touristique 
Chasse et Pêche 


de caractère - moulins - gentilhommières ou fermes aménagées. 


DESPRETS & SOILLE 


14, avenue Hoche, PARIS — WAG, 81-90 
Nombreuses autres propriétés de caractère en toutes régions. 


0000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


Ces cachottiers d'architectes … 


caves, 


salle de bains, 
et au l°" étage : 


AE a - 4 Prix intéressant (C.F,F.) 
AGENCE DE LA TERRASSE 
M. Dusséqué 
45, bd Carnot, Le Vésinet. Tél. : 966 08-99 et 09-60 


10000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


Région de Pontchartrain 
TRÈS AGRÉABLE DEMEURE 


Jouissant d'une vue étendue. Dans un jardin de 25 000 m2. 


personnel. 
service avec toilette. 


rage 3 voitures. 


43, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES 


CHESNEAU Tél. : 950.14.07 et 950.35.70 


10000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


Pour clients suivis 


Je suis chargé 
d'acquérir 
APPARTEMENTS 
150 à 200 m2 
dans immeubles anciens 
de caractère 


ou 
HOTELS PARTICULIERS 
Rive gauche de préférence 


Achète et vend également 
appartements classiques 


Jacques PASTEYER 


H. E. C. Licencié en droit 


L'ANTIQUAIRE DE L'IMMEUBLE A PARIS 


7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) PARIS-VIII: — ANJ. 35-84 


12 pièces dont 4 réceptions 


Dépendances et pavillon 
de gardes de même époque 
Très beau parc boisé et 


Recherchons région Chantilly, Rambouillet ou Fontainebleau : propriétés 


Qui dirait que cette maison, d’un 
aspect de vieille demeure Île-de- 
France cache une construction 
neuve avec tous ses avantages ? 
Avec tout le confort, élevée sur 


elle comprend au rez-de-ch.: 
1 living, 2 chambres, avec cuisine, 


3 chambres, cabinet de toilette, 
Et pour que l'impression campa- 
gne soit plus complète, elle est 
implantée dans les vergers, à 
proximité de St-Germain-en-Laye, 
2 500 m2 en déclivité - Jolie vue - 


Construction pierre, cou- 
verte en petites tuiles. Etat 
impeccable intérieur et ex- 
térieur - Grand confort. 


R.-de-ch. : living à 6 portes- 
fenêtres, 5 chbres, 35. de bs 
modernes, office, cuisine 
moderne, salle d'eau pr. 


1°" étage : 2 chambres de 


Pavillon de gardien - Ga- 
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PREVIEWS nc 


Présente en bord de mer 


ces trois belles affaires 


FORMENTOR - Baléares 

Très belle résidence sur la baie 
Il pièces principales 

dont une vaste réception - 3 bains 
Grandes terrasses et loggias 
jardin tropical de 8 400 m2 


« LES CALANQUES DE L'OBSERVATOIRE » 
Au Cap Roux - Le Trayas 

Magnifique terrain de 35 600 m2? dans un 

des plus beaux sites de l’Esterel. 

Il offre 4 calanques et la possibilité d’un port privé. 


AU PYLA 

Villa basque construite dans 

un parc de 5 500 m2? avec plage 

privée de 50 m. Très vaste réception. 

3 chambres - grand confort. 

Vue magnifique sur le bassin et l'Océan. 


INCORPORATED 


52, Champs-Élysées, PARIS VIII: - ÉLY. 40-91 
6, rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. 232-82 à CAGNES-SUR-MER 
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JUIN 1960 


AUX STYLES ANCIENS ET MODERNES 


Dunlopillo 


APPORTÉE LE  CONFORH 


PRODUCTION 
DUNLOP 


SERVICES COMMERCIAUX : 48 BIS, BD VICTOR-HUGO NEUILLY-SUR-SEINE 
TÉL. : MAI 94-02 


MAGASIN D'EXPOSITION : 80, RUE DE COURCELLES - PARIS 8° 
TÉL, : CARNOT 52-70 


VENTE ET EXPOSITION DANS TOUS LES GRANDS MAGASINS 
DE LITERIE ET D'AMEUBLEMENT 


unlopillo 
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De) 


pour votre 
SÉCURITÉ 


CHEFS-D’ŒUVRE de BRODERIE MAIN 


Goût français - Raffinement oriental 


( LA f 


Dre CN. > Lu è FULGOR,; 
Collection unique de napperons et mouchoirs . 
Peinture à l’aiguille pour panneaux décoratifs 


Modèles exclusifs 


PARURES DE 


TABLE a | 


MARCHAL_ 


PARURES DE 
BIT 


-RMouitinro- 


60, r. de Maubeuge, PARIS-9: - Tél. LAM. 54-55 


LE STYLE 
SOBRE 
ÉLÉGANT 
PRESTIGIEUX 


À VENDRE 


COTE D'AZUR 
PRESQU'ILE 


Boisée de vieux pins 


LE MEUBLE ANGLAIS DE GRAND STYLE 


documentation complète 


adressée sur demande à 


SIVLÉE salle 10 
80 rue de Miromesnil 


LR PTT ee Propriété tout à fait exceptionnelle 


formant cap - 300 m bordure de mer - 

2 criques - 13000 m° - tranquillité 

absolue - à 4 km route nationale - 

accès seulement par route privée ou 

par la mer - aucune servitude de 

passage - eau - électricité - proxi- 
mité port yachts. 


Agence E.P.R.I. - Paris 


tels sont les avantages que vous apporte 

. le couvre-radiateur Airotype, 

grâce à son système breveté de volutes 

à trous d'air latéraux. 

… Pose par nos soins dans toute la France. 
COUVRE-RADIATEUR 

Ai rotyp 


RE | LT 2 
) 11 if | || | | sd BREVET EXCLUSIF 


ÉCRIRE à Régie-Presse N° 41 S 


Documentation gratuite À 58 79, Faubourg Poissonnière, Paris-TAI. 65-26 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES Puisque vous recherchez 


une propriété 
en bordure de forêt avec vue 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6, 69 % de taxe. Les et confort raffiné, vous aimerez 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Crete des Arts, 133, Champs- sûrement ce très beau domaine 
Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87. situé dans la région de 
LYONS-LA-FORÊT 
comprenant : 
ACHATS | ha 1/2 de parc, 2 belles 
réceptions et 9 chambres, 
e avec 5 salles de bains, 
ARTEMON ESCURET. Aatquare nn place George-Sand. Tél. 14-07. FERMETTE et MAISON de GARDIEN 
Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. Installations d'une economie 
= EF: TR Ti eu OS qualité. 
POUR MUSÉE AMÉRICAIN ach. tableaux de maîtres XIX® et contemporains. 
HELLEBRANTH, 71, rue des Saints-Pères, Paris (6°). 
s . Le e ds De tes C. MEYNOT 
: ; enter Fe ' La 0e 220, rue de Rivoli, PARIS 1: — ANJ. 83-59 
SUIS toujours acheteur Connaissance des Ar's. Collection complète ou numéros séparés. Abparienients nouts cfianciène (Donislecs 


Écrire RÉGIE-PRESSE N° 40 W. 


VENTES 


VENDS C. des À. Coll. compl. ou N° séparés. Écr. RÉGIE-PRESSE N° 40 V. 


CONNAISSANCE DES ARTS 


VENDS N°: | à 98 C. des A., 2 000 NF. Écr. RÉGIE-PRESSE N° 41 E. 


VENDS Coll. C. des A., détaillerais au besoin. Écr. RÉGIE-PRESSE N° 41 G. 


Abonne- Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an |du Numéro 
12 N°* (sauf sp.) 


VENDS tour historique du IX® siècle. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 41 K. 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges, | 3450 8,50 
PARIS (9°). Tél. LAM. 85-39. C.C.P. 10 031-90 Paris en NF Û Û 
VENDS C. des À. N°° 20 à 41. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 4] L. 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé co 94,50 


VENDS coll. unique de 3.000 petits pots. Provenance internationale. S'adresser : France 1 en N 


Ph. BOULARD B,. P., 57, YVETOT (Seine-Maritime). 


VENDS N°: 9 à 98 C. des À. Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 41 M. 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, Eu 78 18 
Spreestrasse 9, DARMSTAUT, Tél. 71314 DM dl 


VENDS N°: C. des À. de 10 à 93 (sauf 34) Faire offre à RÉGIE-PRESSE N° 41 N. 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON, S. W. |, Tél. : DS 10/6 
Belgravia 23-51 en livres ; 


ARGENTINE, Distribuidora Victor LERU, S.R.L. Calle Cangallo ; 


FONDS DE COMMERCE - VILLAS - APPARTS FER ES Aie 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 


A VENDRE env. Nonancourt (Eure), propr. avec plantation fruitière, 8 ha., très mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges { 770 17 
belle maison d'habitation, 5 000 arbres plein rapport. S'adresser : Maître MALLEVRE, CONGO BELGE (même adresse) en francs belges 810 
notaire à Nonancourt (Eure). 
RAT) IN I OU Sr CEE BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A, 91, av. Almirante Barroso 
Cause départ propriétaire vend direct. RIO DE JANEIRO en cruzeiros 
(ANNE Mas luxueux plain-pied, pierres apparentes, * (OTE D’ AIUR 
ill : ; 
M Ecrit RÉGIE-PRESSE Ne A1 CANADA, Réalités Postal Box 343, station B, MONTRÉAL | 48 | 18 
en dollars à 


ESPAGNE, Sr, D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 1 160 116 
en pesetas 


DIVERS 


7, rue Saint-Anastase, ÉTATS-UNIS, 301, Madison Avenue, NEW YORK 17 N. Y. 
J.-B. DIETTE, pans “rééepne TR 45.71. Yukon 65181 en dollars | 18 fe 
Atelier d' HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN 


Dépose et pose à domicile. 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c-o Rotterdamsche Bank, 
N. V, AMSTERDAM. Cte Convertible en florins 


« JACQUET DUBERRY » 

Répare et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTE DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


ITALIE, Dott. Carlo di 


PRALORMO, via Lambruschini,. 12, 
TORINO. Tél, : 754-250 +I.G.E.| 1 200 


en lires 


LIBAN, Mie J, NADAL, 
BEYROUTH 


Immeuble Dandan, rue de Lyon, 60 6 


en £ lib. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


MÉRIQUES Lie FRANÇAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 268 26.8 
D. en pesos 8 


PORTUGAL, a ASE Lda, 
LISBOA,. Tél.: 


rua da Misericordia, 102, 


en escudos 575 58 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil. 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan, 8, STOCKHOLM. Tél. 66 33 10 Postg, 35 07 57 93 9,35 
en couronnes 


RESTAURATION meubles laqués chinois. Coromandel. Polychromies, hautes 
antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour Mars). 
Paris (11°). Téléphone : ROQ. 56-29, 


RESTAURATION DE MEUBLES - TABLES 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUES ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annonciation, PARIS (16°). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE, C.C.P. 1-6390 78 18 
en francs suisses A 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompagnées 
de la somme de 1 NF ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


I ROM PE-L’ ŒIL EE TE A ta 


La présente revue a adhéré à l'Arrangement international des Abonnements-Poste. 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
H. FREREJAN, D.-W, REM 


Dépôt légal 2° trimestre 1960 
Imp. N° 903 — Printed in France 


Couverture : Draeger Frères; couleurs : Paul Dupont 
et Imprimeries de Bobigny : hélio, pages noires et 
façonnage : Imprimeries de Bobigny 60-1249 


PUBLICIS 


gognez 
au 
temps 
por 


HOEINE 


INTERCONTINENTAL 


MOSCOU 


gain de temps: 4 heures 30 


JO EURE 


gain de temps: 13 heures 


NEW-YORK 


% les vois se font gain de temps: 7 heures 
en classe luxe, 


classe économique, LEOFOLBVILLE 

Où première classe, 

classe touriste, : L 

au départ de Bruxelles. gain de temps: 11 heures 
x correspondances permanentes 

PARIS-BRUXELLES 


par avion ou hélicoptère. 


X renseignez-vous auprès 
de votre agent de voyage 
ou dans les bureaux de lSNRUE  DIEMPANPAIX 
RIC 47-47 


BELGIAN Hd hIRLINES 


LE TEPPAZ 


électrophone à transistors 
4 vitesses - } 
fonctionnant sur piles | 


 SIID_ECT 


en avion 

en auto 

en bateau 
en camping 


chez soi 


La puissance et la précision de rotation de son moteur, son bras de pick-up aux 
lignes très judicieusement équilibrées lui permettent de fonctionner sur bateau, avion 
et auto en marche. 

SON ALIMENTATION est assurée par six piles-torches de 1,5 V. du standard inter- 
national, leur durée de 150 à 300 heures varie suivant les conditions d’utilisation. 

SON AMPLIFICATEUR à 4 transistors dont 2 à grande puissance donne des résultats 
jamais atteints par des appareils de ce type. 

SA PRÉSENTATION. - Une valise luxueuse, légère, existe en 4 coloris. Une courroie 
permet de porter l’appareil à la main ou en bandoulière. Un porte-disques pou- 
vant contenir 8 disques de 17 centimètres se loge à l’intérieur. 

PRIX : 349,50 NF avec piles TLC: Il existe un “ Transit ” série grand luxe 
tout cuir, façon sellier, 6 coloris. Son prix est de 595 NF - Taxes locales comprises. 


Le Teppaz TRANSIT" réunit toutes 
les qualités des modèles ‘secteur’ 


Ecrivez-nous en nous demandant le dépliant ‘Transit’ 
Siège social et usines : TEPPAZ, LYON (1) 170, Bd de la Croix-Rousse - Tél. 28-56-75 + 
Bureaux à PARIS (10), 160, Rue La Fayette - Tél. : Botzaris 65-30 + 


